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PROLOGUE

 

 

Mia Thorne ne pouvait dissimuler son désarroi lorsqu'elle s'adressa à son avocat au téléphone, les coudes appuyés sur son bureau. "Je ne comprends pas comment la situation a pu dégénérer aussi vite. Je me sens complètement démunie !" Jusqu'à présent, leurs échanges s'étaient limités à la certification de documents et de contrats. Mais les récents événements avaient changé la donne.

Dans le milieu des affaires local, Mia s'était forgé une solide réputation. On la surnommait affectueusement "Madame Business", un sobriquet qu'on lui attribuait même en face. Après avoir débuté comme consultante dans la sidérurgie, elle avait fini par créer sa propre entreprise, Thorne's Perimeter Solutions, spécialisée dans la commercialisation de clôtures de sécurité en acier, fruit de son invention brevetée.

Tout allait pour le mieux jusqu'à ce que l'affaire des fausses factures n'éclate. Depuis deux mois, Mia avait l'impression de vivre sous la menace constante d'un danger imminent.

"Ces accusations sont absurdes et sans fondement", acquiesça l'avocat d'une voix posée qui apaisa quelque peu l'angoisse de la jeune femme.

"Que pouvons-nous faire ? Quelles mesures prendre ? La situation est devenue incontrôlable et je constate les dégâts sur la réputation de l'entreprise. Ça ne s'arrête plus ! On m'accuse d'avoir sciemment dissimulé des informations, voire d'être l'auteure de cette fraude."

Mia prit une profonde inspiration, étira ses épaules pour tenter de soulager la tension qui l'habitait, et rajusta ses lunettes de lecture qui l'aidaient à lutter contre la fatigue oculaire causée par de longues heures passées devant l'écran.

Dehors, la nuit était tombée et une pluie hivernale battait la vitre. Le temps reflétait parfaitement son humeur, songea-t-elle. Morne, avec des perspectives peu réjouissantes. Heureusement, son bureau à l'étage, près de la chambre, avec sa moquette bordeaux, ses meubles en bois sombre et sa machine à café dernier cri, offrait un cocon chaleureux.

"Nous avons deux options", expliqua l'avocat.

"Lesquelles ? Et quelle est la plus efficace ? Je dois agir dans l'intérêt de mon entreprise."

"Et dans le vôtre", ajouta-t-il. "Vous ne pouvez pas vous permettre de gaspiller votre temps et votre énergie inutilement."

"C'est vrai", admit-elle.

"La première option serait d'adopter une défense agressive, en portant plainte pour diffamation et en contre-attaquant fermement."

"Vous ne pensez pas que c'est la bonne approche ?"

Elle devinait déjà à son intonation qu'il n'était pas de cet avis.

"À ce stade, je pense qu'une stratégie plus subtile et mesurée serait plus bénéfique pour votre entreprise. Nous devons d'abord nous concentrer sur la gestion de votre image. Je connais une excellente agence de relations publiques qui pourrait nous épauler. Ensuite, il faudra renouer le dialogue avec toutes les parties prenantes, sans exception : les banques, vos clients, vos comptables et vos assistants."

Mia pinça les lèvres et acquiesça. Il semblait que c'était inévitable. Cela allait lui prendre un temps considérable, et c'était justement la période de l'année où elle était toujours la plus sollicitée. Elle devait s'occuper des stocks, de l'administration et se préparer à l'afflux de commandes printanières. Après dix ans à la tête de l'entreprise, à trente-sept ans, elle connaissait parfaitement le fonctionnement de son activité.

"Je suppose qu'il faut se lancer", concéda-t-elle.

"Je vais élaborer quelques plans, fixer un rendez-vous avec l'agence de relations publiques et nous pourrons nous rencontrer en début de semaine prochaine", proposa-t-il.

À sa grande surprise, Mia constata qu'il était déjà vingt heures trente. Elle n'avait pas faim et, de toute façon, elle luttait pour perdre les kilos superflus accumulés récemment. Un cappuccino décaféiné préparé avec sa machine ferait l'affaire pour le dîner.

"Merci", dit-elle en raccrochant et en branchant son téléphone presque déchargé.

La pluie redoubla d'intensité contre la vitre et elle ferma les stores, réalisant qu'elle aurait dû le faire depuis longtemps. N'importe qui aurait pu l'observer depuis la rue. Certes, ce n'était pas le quartier le plus dangereux, mais il s'était dégradé ces dernières années. Elle avait entendu parler de quelques incidents criminels dans les environs. Peut-être devrait-elle envisager de vendre cette maison, si pratique de par sa proximité avec son entreprise, dans quelques mois. Une fois que toute cette affaire se serait tassée et qu'elle pourrait à nouveau se concentrer sur l'essentiel.

Alors qu'elle se dirigeait vers la machine à café, un fracas au rez-de-chaussée la fit sursauter. La tasse lui échappa des mains. Elle tenta vainement de la rattraper, mais celle-ci roula sur le bord de la table et s'écrasa au sol, son anse se brisant net.

Mia jeta un regard consterné aux débris, mais son attention se porta rapidement vers l'étage inférieur.

Qu'est-ce que c'était ? Le bruit venait-il de l'intérieur ou de l'extérieur ? Quelqu'un avait-il renversé une poubelle à côté ? Un accident s'était-il produit dans la rue - par ce temps, c'était envisageable.

Non, ce n'était pas ça.

On aurait dit... le craquement du bois.

Au moment même où cette pensée glaçante traversa l'esprit de Mia, les lumières s'éteignirent.

Brusquement, sans un bruit, plongeant tout dans l'obscurité. Prise de panique, elle cligna des yeux, se retrouvant soudain dans le noir le plus total.

Plus aucune lueur, plus aucun ronronnement électrique - que s'était-il passé ? Était-ce le bruit d'une explosion dans une sous-station ? Non, ça n'y ressemblait pas.

Le cœur battant la chamade, elle pivota à l'aveuglette. Son portable avait une fonction lampe torche, mais où l'avait-elle posé ?

Elle se cogna le coude contre le rebord de son bureau, laissant échapper un sifflement de douleur, complètement désorientée dans cette obscurité oppressante.

Maladroitement, elle tâtonna sur le bureau, renversant au passage une tasse de café vide, ne sentant sous ses doigts que le clavier et la souris. Où diable était son téléphone ?

Sur le chargeur, évidemment, à côté du bureau. Alors qu'elle tendait la main pour l'atteindre, un nouveau bruit se fit entendre, tout proche, juste derrière elle.

En se retournant, elle fut aveuglée par une lumière vive. Le faisceau puissant d'une lampe torche l'éblouit si violemment qu'elle se recroquevilla, désorientée et souffrant.

Qui était là ? Son instinct lui hurlait que la situation était grave, très grave.

En un instant terrifiant, son monde bascula. Ses craintes concernant la fraude au sein de l'entreprise n'étaient plus que broutilles face à ce qui se profilait.

Crie ! Hurle !

"Arrêtez !" voulut-elle crier. "Au secours !" Mais les mots ne sortirent que dans un murmure hésitant, faible et apeuré. Ses jambes flageolaient et elle savait qu'elle devait fuir, mais l'intrus, quel qu'il soit, bloquait la sortie.

C'est alors qu'elle perçut un mouvement rapide et menaçant fondre sur elle, impossible à esquiver. Elle n'eut même pas le temps de sursauter.

Quelque chose s'abattit sur sa tête.

Puis ce fut le néant.


 

CHAPITRE PREMIER

 

 

Elle avait manqué de célérité. Son manque d'agressivité dans la poursuite de l'affaire lui coûtait cher. Aujourd'hui, un témoin clé, qui aurait pu faire la lumière sur le meurtre non élucidé de son père, avait été assassiné.

Assise dans le bureau de son appartement, entourée d'une mer de documents, rapports et notes sur l'affaire, Nina Veil tentait de réprimer la culpabilité et la frustration qui l'envahissaient. Quelques jours avant sa mort, elle s'était retrouvée nez à nez avec cet homme, Ellis Briscoe. Il avait pris la fuite, et elle avait laissé filer sa chance de l'interroger.

"J'aurais dû être plus rapide. Ou alors, j'aurais dû vous mettre dans la confidence et vous demander votre aide", confessa-t-elle en repoussant une mèche de ses cheveux blond pâle, s'adressant à Daniel Grant, assis en face d'elle.

Daniel la dévisagea, fronçant un sourcil broussailleux sous sa frange rebelle - ses cheveux, habituellement bien coiffés, formaient un épi indomptable, comme si une vache les avait léchés.

"Je le regrette aussi. Ma présence aurait peut-être permis de l'attraper, mais rien ne garantit qu'il aurait parlé. Après tout, nous avons vu à quel point l'enjeu était crucial pour lui", dit Daniel d'une voix empreinte de regrets.

Daniel était son coéquipier au FBI. Il avait été plus que cela par le passé. Ils avaient vécu une relation passionnée mais vouée à l'échec, dont elle ne gardait que des bribes de souvenirs.

Après deux ans de coma suite à un traumatisme crânien, Nina avait passé les derniers mois à reconstituer le puzzle de sa vie, s'efforçant de combler les trous de mémoire qui la hantaient encore. Elle s'était de nouveau penchée sur les circonstances troublantes entourant le meurtre de son père.

Son père avait été tué alors qu'elle avait seize ans. Un intrus s'était introduit chez eux et l'avait assassiné. Le choc de la découverte du corps, puis l'angoisse de voir l'enquête piétiner sans réponse, avaient poussé Nina à embrasser une carrière dans les forces de l'ordre.

Aujourd'hui, Daniel et elle réexaminaient ce dossier non résolu, espérant déceler un indice qui aurait échappé aux enquêteurs la première fois.

L'ancien flic Ellis Briscoe, qui avait menti sur ses allées et venues au moment du meurtre de son père, avait dû prévenir quelqu'un que Nina posait des questions. Et lorsqu'elle était retournée dans son appartement miteux avec Daniel pour tenter de l'interroger à nouveau, elle l'avait trouvé mort.

"Ellis Briscoe a quitté la police quelques années après le classement de l'affaire de mon père. Mais il a dû garder le contact avec ses anciens collègues. La question est : lesquels ?"

Daniel secoua la tête. "Nina, peut-être que nous faisons fausse route."

"Comment ça ?" demanda-t-elle.

"Nous savons qu'un flic véreux était impliqué, non ? Ton père était détective privé, il travaillait sur une affaire complexe et ultra-confidentielle à l'époque, la police était également dans le coup, et à un moment donné, les choses ont dérapé", résuma Daniel.

"Oui. Ma mère m'a toujours dit qu'elle était persuadée que c'était un flic qui l'avait tué."

C'était la principale raison pour laquelle sa mère l'avait suppliée de ne pas entrer dans la police. Mme Veil craignait terriblement de perdre sa fille après son mari. Et deux ans plus tôt, lorsque le tueur que Nina poursuivait lui avait tendu un piège, sa chute catastrophique et sa blessure à la tête avaient failli réaliser cette crainte. Sa mère avait vu juste concernant les dangers, Nina ne pouvait le nier.

Elle ne pouvait pas non plus nier la passion et la motivation qui l'animaient chaque jour.

Son travail était peut-être risqué, mais la satisfaction de servir la société, le plaisir de déjouer les plans d'un criminel, la profonde camaraderie et le respect au sein de son équipe - tout cela rendait le jeu largement en valait la chandelle.

"Mais pourquoi penses-tu qu'on fait fausse route ?" demanda-t-elle à Daniel.

Il saisit la cafetière et remplit leurs tasses. Il était arrivé chez elle à sept heures du matin pour éplucher l'affaire, et ils avaient tous deux besoin de leur dose de caféine matinale - voire de plusieurs - pour démarrer la journée.

Nina espérait que Daniel n'allait pas lui demander si elle se souvenait de quoi que ce soit de l'époque du meurtre. S'il pensait que ses souvenirs étaient la clé pour résoudre cette affaire, il se trompait. Sa mémoire restait lacunaire, et elle ne gardait aucun souvenir de ses années de lycée. Peut-être que le traumatisme de la découverte du corps de son père avait affecté sa mémoire de cette période, avant même sa chute. Elle n'en savait rien.

"Je me demande si nous ne devrions pas nous intéresser à l'affaire sur laquelle ton père enquêtait", déclara Daniel.

Nina fronça les sourcils. "On n'a aucune idée de ce dont il s'agissait. Tout ce que je sais, c'est que c'était une affaire de haut vol. Il n'en parlait jamais à ma mère ou à moi, pour des raisons évidentes. Et on vient d'éplucher tout le dossier sans rien trouver d'utile."

Expert-comptable hautement qualifié, son père était grassement payé pour traquer les fraudeurs, les escrocs, les évadés fiscaux et autres criminels en col blanc. Évidemment, il gardait son travail sous le sceau du secret.

Les rapports de police ne mentionnaient aucun détail de l'affaire. Sachant qu'au moins un flic véreux était impliqué, Nina se doutait que si la police avait eu vent de quoi que ce soit, l'information aurait été dissimulée ou détruite.

"Tu crois qu'il y aurait un autre moyen ?" demanda Daniel.

"Pour découvrir quelque chose qui s'est passé il y a seize ans ?" Nina le regarda d'un air sceptique.

Était-ce possible ? Elle avait toujours pensé que non. Chaque fois que son esprit s'était aventuré dans cette direction, elle avait abandonné l'idée, persuadée qu'elle faisait fausse route. Mais si c'était faisable ? S'il existait un moyen de retracer ses activités ?

"Peut-être que les méchants n'étaient pas au courant de tout - ou qu'ils ont estimé que la police ayant fait disparaître certaines preuves, ce n'était pas la peine d'en chercher d'autres pour les détruire ?"

"J'imagine que notre seule piste serait alors les vieilles affaires de mon père", dit Nina, pensive. "Ma mère a tout emballé. Le chagrin l'a poussée à s'activer, et elle a passé les jours qui ont suivi sa mort à emballer et à ranger tout ce qui lui tombait sous la main. Ses affaires ont fini dans des cartons ou ont été données en un temps record."

L'efficacité de sa mère dans son deuil signifiait peut-être que des objets importants étaient encore cachés quelque part. Maintenant qu'elle avait décidé d'enquêter sur cette affaire, c'était une piste à explorer.

"On a donc un angle d'attaque", dit Daniel, visiblement satisfait du résultat de leur brainstorming.

"Je te suis vraiment reconnaissante de ton aide", souligna Nina. Dans cette situation, Daniel avait été d'un soutien inestimable. Elle ne s'attendait pas à ce qu'il l'appuie autant dans sa nouvelle enquête. Mais il l'avait fait, de bon cœur et généreusement. Avec enthousiasme, même.

"Tu n'as même pas besoin de demander", dit Daniel doucement. Il y avait dans sa voix une note qui fit faire à son estomac un looping, lui rappelant les moments d'intimité qu'ils avaient récemment partagés, la sensation de ses bras autour d'elle, la serrant contre lui.

Qu'est-ce qui avait bien pu clocher entre eux, avant sa blessure à la tête, pour les séparer la dernière fois ? Si seulement elle s'en souvenait.

Ses réflexions furent interrompues par la sonnerie insistante du téléphone de Daniel.

"C'est Kevin", dit-il, la voix plus aiguë.

En jetant un coup d'œil à l'heure, Nina devina qu'il n'y avait qu'une seule raison pour laquelle leur patron, Kevin Saunders, les appelait si tôt. Une nouvelle affaire venait d'être ouverte.

Daniel répondit en mettant le haut-parleur, tandis que Nina s'empressait de rassembler les documents et les dossiers qu'elle avait préparés pour l'examen du cas.

"Kevin ?" répondit Daniel.

"Bonjour". Le ton de leur patron était à la fois sec et professionnel. Elle n'avait jamais rencontré quelqu'un d'aussi peu loquace - mais Kevin était redoutablement efficace et cachait un côté tendre derrière ses manières brusques. Ce n'est qu'en apprenant à le connaître qu'on réalisait l'importance qu'il accordait à chaque membre de son équipe.

"On a une nouvelle affaire". Ses mots confirmèrent ce qu'elle pensait. "Il s'agit d'un tueur en série présumé, mais il y a d'étranges différences dans les modes opératoires qui font que ce cas ne ressemble à rien de ce qu'on a traité jusqu'à présent. La police est sur la deuxième scène de crime. Pour gagner du temps, j'ai besoin que vous vous y rendiez directement."


 

CHAPITRE DEUX

 

 

Un tueur en série présumé avec un mode opératoire insolite ? Le cœur de Nina s'emballa tandis qu'elle descendait les escaliers avec Daniel.

"Et si on prenait ma voiture cette fois ?" proposa-t-elle, impatiente d'arriver sur les lieux et de découvrir ces détails intrigants. Après tout, c'était elle qui conduisait le plus vite.

Pendant sa convalescence, elle s'était retrouvée reléguée au siège passager de la voiture de Daniel, une situation qui l'avait profondément frustrée. Nina s'était sentie comme une simple spectatrice. Malgré ses facultés mentales qui lui avaient permis de résoudre quelques affaires complexes, elle s'était sentie handicapée sans ses compétences au combat et au tir.

À présent qu'elle avait repris sa place à part entière dans l'équipe et son travail à temps plein, elle se sentait en bien meilleure forme, plus forte et plus apte à accomplir toutes ses tâches habituelles. Y compris foncer à toute allure sur une scène de crime.

"Ça me va", acquiesça Daniel.

Elle se dirigea vers sa voiture banalisée, grimpa côté conducteur tandis que Daniel s'installait côté passager. Ils prirent la route, Daniel entrant les coordonnées que Kevin lui avait transmises.

"Pas très loin", dit-il. "À peine seize kilomètres".

Il faisait encore nuit, et l'heure de pointe matinale n'avait pas encore commencé. Nina se faufila dans les rues mornes, suivant les indications de la carte, se demandant ce qui les attendait à l'arrivée.

Daniel, consultant son téléphone, la tenait informée des renseignements qui leur parvenaient du FBI.

"La victime est une femme de trente-sept ans, nommée Mia Thorne", annonça-t-il.

"Mia Thorne ?" Nina fronça les sourcils. "Ce nom me dit quelque chose." Était-elle célèbre ? se demanda-t-elle. Puis, plus lentement qu'elle ne l'aurait souhaité - mais mieux vaut tard que jamais - la réponse lui revint enfin.

"C'est une entrepreneuse locale, surnommée affectueusement Madame Business, d'après ce rapport sur les personnalités influentes de Seattle. Mais il semble qu'elle ait eu des ennuis récemment, une histoire de fraude aux factures."

"Il faudra creuser ça", approuva Nina, repensant à la mort de son père et se rappelant que dans le monde de la haute finance, les délits en col blanc pouvaient aisément mener au meurtre.

Elle tourna dans la rue où se trouvait la maison de Mia et aperçut la scène devant elle, les gyrophares perçant l'obscurité hivernale.

Des voitures de police, le fourgon du légiste et plusieurs badauds à l'air choqué, emmitouflés dans leurs manteaux d'hiver, étaient rassemblés près du lieu du crime. Nina se gara derrière les autres véhicules et en sortit. Ce geste machinal lui rappela la toute première scène à laquelle elle avait assisté après son réveil du coma.

À l'époque, elle était si faible et si raide qu'elle pouvait à peine marcher, contrainte de se déplacer à l'aide d'un déambulateur. Les trous dans sa mémoire étaient comme d'immenses gouffres, mais malgré cela, elle s'était accrochée au fil ténu de la logique et de la certitude qui lui disait que le criminel qui lui avait tendu un piège courait toujours et qu'il avait récidivé.

Aujourd'hui, elle se tenait là, bien campée sur ses pieds bottés, ne ressentant qu'une légère raideur dans ses muscles suite à l'intense séance d'entraînement de la veille.

Si sa condition physique retrouvée lui permettait de résoudre ce crime plus rapidement, elle n'en serait que plus satisfaite.

"On va tirer cette affaire au clair", dit-elle en claquant la portière et en s'avançant à grands pas vers la scène.

"Agents Grant et Veil. Content que vous ayez pu arriver si vite." L'agent qui montait la garde devant l'entrée de la maison semblait tendu, et en voyant son expression, Nina sut que cette scène allait être troublante. Elle reconnut ce policier. Il s'appelait Frank Wells et était généralement imperturbable.

"Agent Wells", le salua-t-elle en remarquant que la porte était fendue, comme si on l'avait forcée avec un pied-de-biche.

"C'est une affaire délicate", murmura-t-il. "Mia Thorne est une figure locale. L'année dernière, on a fait appel à son entreprise pour sécuriser notre parking, et elle nous a tous impressionnés par son professionnalisme et sa droiture."

"Je suis navrée", dit Nina. Un lien personnel avec la victime rendait toujours le travail plus éprouvant émotionnellement.

"Le corps vient d'être retiré du bureau à l'étage, mais le légiste a indiqué qu'elle avait reçu trois ou quatre coups à la tête. Ce n'est pas seulement la violence excessive qui est inquiétante, c'est ce qu'il a fait ensuite. Tout s'est déroulé hier soir. Probablement entre 20h et 21h."

"L'arme est toujours sur place ?" demanda Nina.

Wells secoua la tête. "Il l'a emportée, mais d'après les indices, le légiste pense qu'il pourrait s'agir d'une lourde tige en acier."

"Qui a découvert le corps ?" demanda Daniel.

"Ce matin, une de ses employées - une jeune assistante nommée Sophie Holmes, que nous venons d'interroger - s'est inquiétée de l'absence de réponse de Mme Thorne. Elle s'est donc rendue sur place. En constatant que la porte d'entrée était forcée, elle a immédiatement alerté la police."

Le meurtrier s'était donc introduit par l'entrée principale avant de monter à l'étage. Comment Mia ne l'avait-elle pas entendu ? Peut-être portait-elle un casque ou écoutait-elle de la musique ? Il devait y avoir une raison pour laquelle l'assassin avait pu atteindre l'étage sans qu'elle puisse se défendre.

"Où se trouve l'assistante maintenant ?"

"Au bureau, à environ cinq kilomètres d'ici. C'est un grand entrepôt de production."

"Quelle impression vous a-t-elle donnée ?" s'enquit Nina, soucieuse de l'état de ce témoin crucial.

"Elle a bien encaissé le choc. Elle m'a dit qu'elle allait essayer de gérer la situation au bureau aujourd'hui et d'informer le personnel. Elle m'a semblé être une jeune femme posée et compétente."

Nina sentit l'espoir renaître en elle.

"Y a-t-il autre chose que nous devrions savoir ?" interrogea Daniel.

"La maison n'a plus d'électricité", répondit le policier. "Le tableau électrique a été saboté."

Nina haussa les sourcils. Un boîtier électrique endommagé expliquerait pourquoi Mia n'avait pas pu se défendre. Le tueur avait dû s'introduire par effraction et se diriger directement vers le tableau, ce qui supposait qu'il connaissait bien les lieux. Mia avait probablement été paralysée par le double choc d'entendre la porte céder en bas et de se retrouver plongée dans l'obscurité.

Nina imagina que le meurtrier avait utilisé une puissante lampe torche pour l'aveugler en faisant irruption dans son bureau pour lui porter le coup fatal. Cela signifiait qu'il savait où la trouver dans la maison. Peut-être l'avait-il observée de l'extérieur.

Jusqu'ici, ce scénario glaçant ne tenait pas compte de l'étrange signature qui faisait le lien avec un autre crime récent. En rajustant ses couvre-chaussures, Nina sut qu'il était temps de l'examiner.

Après avoir remercié le policier, elle pénétra dans la maison et gravit les escaliers en direction du lieu où ce crime brutal et sanglant s'était déroulé.

Deux experts de la police scientifique étaient encore à l'œuvre dans le petit bureau, qui portait des traces d'éclaboussures sur la moquette et le coin du bureau. Nina contempla les taches brunâtres avec un sentiment de tristesse.

Puis son regard se posa sur ce qui devait être la signature. Un agent de la police scientifique se tenait près d'elle et en prenait une photo sous ses yeux.

C'était ce qu'il avait fait par la suite, et ce qui avait tant troublé le policier chevronné.

La signature était une représentation sommaire, mais étonnamment artistique, d'un œil. Griffonnée sur le mur au marqueur noir indélébile, elle mesurait environ un mètre de large. Réalisée à grands traits, elle captivait le regard de Nina, à la fois hypnotique et étrange.

"Il y en avait un similaire sur la dernière scène de crime", expliqua l'expert en baissant son appareil. "Même hauteur, même taille, même dessin. Celui-là était sur la porte."

Un œil ? Que pouvait-il bien signifier ?

Le tueur avait-il gribouillé ce croquis sur le mur parce qu'il l'observait ? Cette première pensée lui donna des frissons.

Je te vois. Et je vais te tuer.

Nina sentit un frisson glacé lui parcourir l'échine à cette idée.

Mais peut-être y avait-il plus à comprendre dans cet étrange dessin ?

Voyant que l'expert avait fini de prendre ses clichés, elle entra dans la pièce, évitant soigneusement les taches de sang pour ne pas contaminer la scène, et prit quelques photos avec son téléphone. Daniel attendait sur le seuil, scrutant le bureau, et elle savait que son regard aiguisé ne manquerait aucun détail.

C'était un bureau bien équipé, avec un large plan de travail en bois, un ordinateur, une imprimante et un téléphone posé sur une table d'appoint.

Branché sur un chargeur, du moins, se corrigea Nina. Rien dans cette maison ne se rechargeait à cause du boîtier électrique saboté. L'écran de l'ordinateur portable était éteint, sa batterie désormais épuisée.

Elle avait dû travailler tard. Peut-être avait-elle oublié de fermer les stores à la tombée de la nuit. Ce bureau donnait sur la rue en contrebas, permettant ainsi au tueur de la repérer.

Peut-être que la police scientifique trouverait des indices qui leur donneraient une piste. Mais pour l'instant, ils devaient se concentrer sur d'autres moyens de l'attraper.

"Avons-nous déjà les détails de la première scène de crime ?" demanda Nina à Daniel alors qu'ils descendaient les escaliers.

"Oui", dit-il. "Je reçois régulièrement des mises à jour. Si on allait à la voiture pour examiner tout ça ?"

"Bonne idée", acquiesça-t-elle. Elle savait que Daniel partageait son malaise viscéral à l'idée de s'attarder plus que nécessaire dans une maison où un crime violent avait été commis.

Elle avait toujours estimé qu'il était plus correct et respectueux de quitter les lieux une fois le travail terminé, plutôt que d'utiliser la maison comme bureau improvisé. Leur voiture ferait l'affaire, et comme elle était garée à quelques centaines de mètres, elle se trouvait hors de vue de la foule qui n'avait cessé de grossir depuis leur arrivée.

La nouvelle s'était répandue dans le quartier comme une traînée de poudre. D'après les bribes de conversations que Nina avait captées en passant, elle avait compris que la criminalité était en hausse dans le secteur.

Une femme emmitouflée dans un manteau élimé confiait à son amie : "C'était inévitable, ça devait arriver tôt ou tard."

"Exactement. La police brille par son absence ces derniers temps. Les voyous ont le champ libre. Ce n'était qu'une question de temps avant qu'un drame ne se produise", renchérit son amie d'un ton lugubre.

C'était un point intéressant à considérer. Nina ignorait si c'était fondé. Les gens avaient tendance à se plaindre de leur quartier, c'était dans la nature humaine et ne reflétait pas toujours la réalité.

Si c'était vrai, ce tueur en série avait-il choisi sa victime parce qu'elle vivait dans un quartier mal sécurisé et peu surveillé ?

Pour le savoir, Daniel et elle devraient comparer les détails avec l'affaire précédente.

En remontant dans la voiture, elle fut soulagée d'échapper au vent léger mais frisquet.

"Alors, ces informations. Qu'en est-il de la première affaire ?" demanda-t-elle.

"La première victime s'appelait Ilona Sadler, une conseillère financière", expliqua Daniel en faisant défiler son iPad. "Elle habitait à Forest View. La société d'investissement pour laquelle elle travaillait est installée dans l'un des parcs d'affaires huppés du coin."

"Quand a-t-on découvert son corps ?"

"Hier matin - l'heure du décès remonte à la nuit précédente."

"Quels sont les autres points communs entre les deux affaires ?" s'enquit Nina.

Sa théorie selon laquelle le tueur choisissait ses victimes dans des quartiers faciles d'accès tombait déjà à l'eau. Forest View était un quartier cossu, qui ne faisait pas sourciller en termes de statistiques criminelles. Il devait donc les sélectionner pour d'autres raisons.

"Le dessin de l'œil est la principale similitude, mis à part le fait qu'elles ont toutes deux été tuées en soirée et qu'elles vivaient seules", déclara Daniel. "Aucune trace d'effraction dans le cas du meurtre d'Ilona Sadler."

"Pas du tout le même mode opératoire ?" s'étonna Nina. "Et la cause du décès ?"

"Asphyxie", dit Daniel, les yeux écarquillés. Elle se retourna sur son siège pour le dévisager.

"Asphyxie ?" répéta-t-elle, incrédule.

"Il l'a assommée. Le légiste n'est pas certain de l'objet utilisé. Ensuite, il lui a mis un sac plastique sur la tête, l'a attaché autour de son cou et s'est assuré qu'elle ne se réveillerait jamais."

Secouant la tête, Nina dut admettre qu'elle était déconcertée par les différences considérables entre les méthodes du tueur.

"Même les victimes sont très différentes", poursuivit Daniel. "Ilona était blonde, Mia brune. Ilona avait vingt-neuf ans, Mia la trentaine. Ilona était salariée, Mia chef d'entreprise. Elles habitaient dans des quartiers très différents. Ce tueur ne semble pas avoir de préférence physique ou géographique."

"La seule similitude, c'est donc le dessin de l'œil ?" Cela lui paraissait de plus en plus étrange. Le changement de mode opératoire était inhabituel, ce qui rendait cette affaire particulièrement inquiétante.

"Voici une photo du premier œil", dit Daniel en lui tendant l'iPad.

Nina l'examina attentivement. L'agent qui avait pris les clichés avait eu la présence d'esprit d'inclure une règle pour l'échelle. Elle constata d'emblée que les dessins étaient à peu près de la même taille, malgré de légères différences dans l'angle de l'œil. Les cils de l'œil sur cette photo étaient plus inclinés. Ceux de la scène qu'ils venaient de quitter étaient plus droits. Mais le style général était identique. Une certaine joie émanait des croquis. Les traits étaient dessinés avec une assurance audacieuse. Les formes étaient tracées avec fluidité. Les détails étaient inclus avec une attention qui montrait que Nina y avait consacré du temps - quelques minutes au moins. L'éclat de la pupille, le pli au coin de l'œil, l'arcade sourcilière formant un cadre au-dessus.

Il s'était tenu là, feutre indélébile en main, appliquant réflexion et soin à ce graffiti, alors qu'à ses pieds gisait le corps refroidissant de la femme qu'il venait d'assassiner ?

C'était l'une des signatures les plus troublantes qu'elle ait jamais eu à traiter dans le cadre d'un crime en série. Cet homme était sadique et sans remords. Mais il avait aussi un côté créatif. L'œil avait été dessiné à main levée par quelqu'un doté d'un talent artistique indéniable.

Les deux victimes avaient-elles connu une telle personne ? Leurs vies s'étaient-elles croisées à un moment donné ?

La première personne à qui Nina voulait parler était l'assistante de Mia Thorne, Sophie Holmes, qui avait découvert la porte forcée et donné l'alerte.

Sophie tenait courageusement le fort dans les locaux de l'entreprise ce jour-là, et elle avait manifestement travaillé en étroite collaboration avec Mia.

Peut-être savait-elle qui était cet artiste maléfique.


 

CHAPITRE TROIS

 

 

L'entreprise Thorne's Perimeter Solutions se situait dans un quartier industriel peu attrayant de la ville. Nina devinait qu'une société de sidérurgie, nécessitant de vastes locaux à loyer modéré, n'avait guère eu le choix quant à son implantation. L'entrepôt était ceint d'une robuste clôture en acier tressé - la spécialité de l'entreprise, qui protégeait ainsi ses propres installations.

À travers le maillage serré, Nina distinguait la silhouette imposante de l'entrepôt, abritant probablement des bureaux et un vaste espace de production à l'arrière. Quelques véhicules étaient garés devant, tandis qu'à l'arrière, un gros camion de livraison tournait au ralenti.

Le grincement strident d'une meuleuse déchira l'air tandis que Nina et Daniel franchissaient le portail - surveillé par un agent de sécurité qui vérifia leurs badges du FBI - avant de se garer sur le petit parking.

L'heure était venue d'obtenir des réponses. Nina espérait que Sophie Holmes serait disposée à parler.

Elle se dirigea vers la porte marquée "Bureau", protégée par une barrière de sécurité en acier. Elle sonna, et la réceptionniste, une jeune femme brune à l'air tendu, appuya sur un bouton sous son bureau.

La porte s'ouvrit dans un claquement sec et Nina pénétra dans le petit hall d'entrée, sentant la chaleur qui s'en dégageait. Dehors, il faisait froid, mais l'espace restreint de l'accueil était réchauffé par la lueur orangée d'un radiateur électrique à quatre barres.

"FBI", annonça Nina en s'approchant du comptoir. À la vue de son badge, la réceptionniste parut encore plus méfiante et troublée.

"Je vais prévenir Sophie", dit-elle aussitôt avant de décrocher le téléphone. Après un bref échange, elle désigna une porte sur le côté du hall.

"Sophie est par là, dans le bureau de Mia. Enfin, ce qui était son bureau", se reprit-elle, laissant transparaître sa peine dans un souffle tremblant. "Je vous en prie, allez-y."

Nina se dirigea vers la porte, suivie de Daniel qui la referma derrière eux. Elle s'avança vers le bureau et se présenta à la femme brune au visage rond, parsemé de taches de rousseur, qui arborait des boucles d'oreilles en or. Assise derrière le bureau, celle-ci travaillait sur une pile de documents qu'elle écarta pour se lever et serrer la main de Nina et Daniel.

"Asseyez-vous, je vous prie", dit-elle d'une voix vacillante, trahissant l'effort qu'elle fournissait pour assumer un rôle de leader dans des circonstances aussi éprouvantes.

"Je suis vraiment navrée pour le meurtre de Mia", dit Nina avec compassion tandis qu'elle et Daniel prenaient place sur les deux chaises en bois face à Sophie. Le bureau était encombré et en désordre ; les murs étaient tapissés d'articles imprimés, de vieilles coupures de presse et de photographies retraçant l'essor et les succès de l'entreprise.

Un calendrier promotionnel affichait, pour le mois de décembre, la photo d'une clôture en acier entourant un bâtiment enneigé.

"C'est tellement horrible. J'ai du mal à y croire", avoua Sophie en secouant la tête, faisant osciller ses boucles d'oreilles. "Je crois que je suis encore sous le choc. J'ai envie de pleurer, mais je me souviens toujours d'une tâche urgente à accomplir. Je n'ai donc pas encore eu le temps de le faire", ajouta-t-elle.

"Nous avons besoin de tous les renseignements que vous pourrez nous fournir", déclara Nina. "Tout d'abord, pouvez-vous nous dire si Mia a rencontré des problèmes récemment ? Que ce soit dans sa vie personnelle ou professionnelle ?"

Le souvenir du scandale de la fraude lui revenait en mémoire, et elle savait que si la réponse à cette question n'était pas un "oui" immédiat, alors Sophie mentait.

Sophie fut tentée de le faire. Son regard se fit fuyant et son visage se crispa. Puis, Nina la vit réaliser que cela ne valait pas la peine de dissimuler la vérité. Elle soupira et son regard - d'un bleu étonnamment intense - croisa directement celui de Nina.

"Il y a eu un problème il y a quelques mois", admit-elle.

"De quoi s'agissait-il ? Pouvez-vous nous en dire plus ?" demanda Daniel.

Sophie poussa un nouveau soupir. "C'était tellement injuste. Quelqu'un a piraté le serveur de messagerie de l'entreprise - du moins, c'est ce que nous pensons - et a envoyé des courriels informant les clients que nos coordonnées bancaires avaient changé. Plusieurs d'entre eux ont versé de l'argent sur ce faux compte."

"Cela a dû être éprouvant pour vous", compatit Nina. "Pour l'entreprise et pour Mia personnellement."

"C'était un cauchemar", reconnut Sophie. "Un tel choc, et tellement inattendu. Ce n'était absolument pas de notre faute, mais ça a fini par devenir notre problème. Nous avons perdu beaucoup de chiffre d'affaires. Nous avons déposé des plaintes pour fraude, mais les clients ont commencé à exiger que ces paiements soient pris en compte, les banques n'ont pas été d'une grande aide, et Mia a fini par mal gérer la situation."

"Qu'a-t-elle fait exactement ?" demanda Nina.

Sophie hésita, visiblement mal à l'aise à l'idée de trahir de telles confidences, même face au FBI.

"Bah, ce n'est pas si important", lança-t-elle d'un air moqueur.

"Peut-être", répondit Nina. "On ne sait pas encore ce qui compte ou pas, mais il nous faut tous les détails. Même les plus insignifiants, même ceux dont on préfèrerait ne pas parler."

Sophie pinça les lèvres, l'air sombre.

"Elle a exigé que les clients paient à nouveau, les accusant d'avoir accepté sans vérification un e-mail leur indiquant de nouvelles coordonnées bancaires. Elle n'avait pas tort, évidemment. Les grandes boîtes font toujours ça pour les virements. Mais là, c'était surtout des petits clients avec qui elle entretenait de bonnes relations. Certains se sont énervés et, avant qu'on s'en rende compte, ils nous accusaient d'être derrière l'arnaque - malheureusement, l'un des faux comptes ressemblait beaucoup à un compte personnel de Mia. Quelqu'un s'est trompé de cible, et ça a dégénéré. Les gens disaient que c'était elle qui avait envoyé les e-mails, que c'était une escroquerie, et tout un tas d'horreurs infondées. C'était faux, bien sûr !" Sa voix monta d'un cran, passionnée.

Une situation déjà délicate qui avait empiré. Restait à savoir si elle avait conduit au meurtre.

"Donc, pas mal de gens lui en voulaient pour des raisons infondées, mais provoquées par la situation ?" résuma Nina.

"Oui, c'est ça", acquiesça Sophie.

"J'aurais besoin d'une liste de ces clients, s'il vous plaît", demanda Nina.

Les yeux de Sophie s'écarquillèrent d'effroi. "Vraiment ? Il n'y a pas d'autre solution ? Je veux dire... ce sont des données confidentielles de notre entreprise, et ils ont déjà été échaudés une fois."

Elle lança un regard suppliant à Nina, qui secoua la tête.

"De toute façon, je vais devoir vous demander ces informations. Ce serait plus simple et plus rapide si vous nous les fournissiez de votre plein gré. Sinon, on obtiendra un mandat, on reviendra ici prendre le contrôle du bureau pour la journée, on saisira les dossiers et les ordinateurs, on fera venir notre service informatique, et ça deviendra long et pénible pour tout le monde."

Sophie déglutit. "D'accord", dit-elle. "Je comprends que c'est nécessaire. J'aimerais ne pas avoir à le faire, mais je suis la seule à avoir travaillé étroitement avec Mia sur la partie administrative. Si seulement elle était là pour me donner son feu vert et me rassurer."

L'espace d'un instant, Nina crut qu'elle allait craquer, mais Sophie parvint à se ressaisir et prit une grande inspiration.

"Donnez-moi quelques heures et je vous l'enverrai", accepta-t-elle.

Nina fit glisser sa carte de visite sur la table. "Vous pouvez l'envoyer à cette adresse e-mail, merci", dit-elle.

Daniel s'éclaircit la gorge. "Je sais que c'était le gros souci de l'entreprise et que ça vous a beaucoup accaparée, Sophie, mais y avait-il autre chose qui préoccupait Mia ? Quelque chose de personnel ? A-t-elle eu des différends avec quelqu'un récemment ? Des problèmes relationnels ?"

Sophie secoua la tête. "Elle est divorcée. Ça remonte à six ans environ. Son ex l'a quittée et c'est à ce moment-là qu'elle s'est mise à son compte et a créé son entreprise. Depuis, elle a eu quelques rencards, mais elle était très prise et ce n'était pas sa priorité."

Nina se posait une autre question, repensant à ce dessin d'œil, étrangement artistique et d'une froideur absolue.

"Mia s'intéressait-elle à l'art ?", demanda-t-elle. "Soutenait-elle des artistes ? Avait-elle des contacts dans le milieu ?"

"Elle a toujours été passionnée d'art", répondit Sophie, pensive. "Pas au point d'en collectionner, non. Mais elle en regardait beaucoup. Elle allait aux vernissages, sponsorisait parfois des événements en tant qu'entreprise locale. Je dirais qu'elle était une amatrice éclairée." Ses sourcils se haussèrent. "Elle a réalisé des projets de clôture pour quelques galeries et événements du coin, et je crois aussi pour un ou deux artistes."

C'était étrange, mais tandis que Sophie parlait d'art, Nina eut soudain un souvenir intense et inattendu d'avant son coma - quelqu'un dont elle avait oublié l'existence. Son esprit visualisa ses épais sourcils sombres, son visage buriné, ses cheveux grisonnants aux tempes et ondulant sur le col de sa chemise.

Il s'agissait d'un homme qui les avait aidés par le passé et qui pourrait leur être utile à nouveau aujourd'hui.

Puis elle se reconcentra sur Sophie.

"Les artistes et les galeristes ont-ils été touchés par cette fraude ?"

Sophie reprit un air dubitatif. "Il faudrait que je vérifie ma liste", dit-elle. "Je ne peux pas répondre sans faire des recherches approfondies. Je ne voudrais pas vous donner de fausses informations. Mais j'en prendrai note quand j'enverrai la liste."

"Une dernière question", dit Nina. "Mia avait-elle un lien avec une conseillère financière du nom d'Ilona Sadler ?"

Elle espérait un oui, mais Sophie secoua la tête.

"Ce nom ne me dit rien du tout. Je suis navrée", dit-elle.

Nina remercia Mia pour son temps et se leva. "N'oubliez pas de m'envoyer la liste dès que possible", insista-t-elle.

Puis elle fit volte-face et sortit, Daniel sur ses talons.

"On devrait peut-être passer chez Ilona Sadler, à sa société d'investissement ?" suggéra Daniel alors qu'ils traversaient le hall surchauffé pour s'engouffrer dans l'air vif de l'hiver.

Mais Nina secoua la tête. "On ira plus tard. Il y a autre chose que je veux faire avant. Quand on parlait à Sophie, j'ai eu un flash. Ça m'est revenu d'un coup."

"Et c'était quoi ?" s'enquit Daniel.

"Je me suis souvenue d'un expert en art et en écriture. Un homme aux sourcils broussailleux, aux cheveux poivre et sel et au visage marqué. Il nous a déjà aidés sur des affaires. Je pense qu'il pourrait nous être utile à nouveau."

Le dernier morceau du puzzle se mit en place et ils s'exclamèrent en chœur : "Gérard Boucher !"

"Exactement, acquiesça Daniel. Maintenant que tu en parles, c'est pile l'expert qu'il nous faut. Il nous a déjà aidés à déchiffrer des symboles manuscrits par le passé. Il saura repérer des détails dans ces dessins qui nous échappent. Ça pourrait même nous mener au tueur."
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En pénétrant dans le bureau de Gérard Boucher, situé à l'arrière de sa demeure gothique, au cœur d'un jardin luxuriant, Nina fut submergée par une vague de souvenirs. Elle n'avait pas revu Gérard depuis son coma, mais l'odeur de sa veste en cuir élimée aux coudes et le parfum des roses lui revinrent en mémoire. Elle se rappela cette soirée d'été où il les avait emmenées dans le jardin après une consultation sur la note menaçante d'un tueur.

À présent, un sentiment de familiarité l'envahit en apercevant Gérard qui l'attendait devant la porte cintrée, dont le bois blanc patiné évoquait le style provincial français.

"Nina Veil ! Et Daniel Grant ! Quel plaisir de vous revoir tous les deux, à nouveau réunis." Il tendit sa grande main hâlée et serra Nina dans ses bras. Son accent trahissait ses origines parisiennes, ville où il avait vécu et travaillé pendant trente ans avant de s'installer à Seattle pour enseigner à l'université.

"C'est bon de te revoir aussi", dit Nina en lui rendant son étreinte.

"Merci de nous accorder du temps", ajouta Daniel.

D'une stature imposante, Gérard dut courber l'échine pour franchir le seuil de sa propre porte. À l'intérieur, Nina fut frappée par les effluves de peinture fraîche et de vernis. Le vestibule et le salon formaient une galerie en constante évolution où Gérard exposait ses créations.

"Certaines œuvres sont réussies, d'autres moins", se souvint-elle qu'il leur avait dit avec ironie. Ces réminiscences la réconfortaient, lui rappelant que son esprit continuait de guérir et que d'autres souvenirs pourraient resurgir, comblant peu à peu ces trous de mémoire si angoissants et perturbants.

Elle se demanda si ces lacunes finiraient un jour par disparaître. Elle aurait tant aimé se rappeler ce qui s'était passé entre Daniel et elle, leurs bons moments comme leurs différends.

Cette fois-ci, Gérard les guida à travers la pièce principale, longeant sur leur gauche un espace d'exposition où trônait une toile sur un chevalet, jusqu'à un petit bureau au fond.

Ils prirent place autour d'une table de réunion en bois. Le bureau dans le coin croulait sous les papiers et les dossiers. Les murs étaient tapissés d'échantillons d'écriture. C'était ici que s'exprimait la facette de graphologue professionnel de Gérard Boucher.

"Nous avons besoin de ton avis sur deux dessins", expliqua Nina. "Ils ont été laissés sur des scènes de crime. Tracés à main levée sur le mur et la porte, au feutre indélébile."

Gérard haussa les sourcils en prenant connaissance de ces informations.

"C'est le seul point commun entre les deux scènes", précisa Daniel. "Tout ce que tu pourras nous dire sera extrêmement utile."

"Voyons ça de plus près."

Ouvrant les images que Nina lui avait transmises, Gérard alluma son projecteur et, après quelques manipulations, afficha les deux clichés côte à côte sur le grand écran qui occupait le mur d'en face.

"Les yeux", murmura-t-il, pensif. "Difficiles à bien dessiner. Hautement symboliques".

Avec ces deux paires d'yeux accrochées au mur, le bureau prit soudain un air inquiétant tandis que Gérard manipulait les images, zoomant, examinant les traits et scrutant les angles et les détails de près. Nina observait en silence, espérant que lorsqu'il commencerait à s'expliquer, elle verrait ce qu'il voyait, et que cela leur permettrait de mieux cerner l'esprit torturé de ce tueur.

"Commençons par l'évidence", dit Gérard. "Les deux sont l'œuvre du même artiste, et réalisés avec le même stylo. Celui-ci est le plus ancien", dit-il en désignant le dessin de la première scène. "On peut voir que les traits sont plus nets et plus brillants. Sur le second, l'encre commence à manquer et on distingue de petites taches là où elle est sèche."

Nina fut impressionnée par sa capacité à déceler de tels détails.

"Ce tueur est droitier", poursuivit Gérard. "Et s'il tient ce stylo à une hauteur confortable, je dirais qu'il mesure entre 1m80 et 1m85".

Nina jeta un coup d'œil à Daniel, qui avait la particularité d'être gaucher. Si seulement ç'avait été le cas ici. Cela aurait considérablement réduit le nombre de suspects.

"L'exubérance de ses dessins est frappante", reprit Gérard d'une voix sombre. "Il est déplaisant de penser que cet individu éprouve du plaisir dans son œuvre, mais on y décèle une certaine jouissance. Il aime ce qu'il fait. Le dessin et, j'en suis convaincu, le meurtre aussi. Il en tire une profonde satisfaction. C'est mon sentiment personnel et professionnel", admit-il.

Nina échangea un regard avec Daniel. C'était pire que ce à quoi elle s'attendait. Ils avaient affaire à un monstre qui prenait un plaisir pervers à tuer.

"Assuré, expérimenté", observa Gérard. "Aucune hésitation dans son trait. Il a confiance en lui. Et sa main est ferme. Regardez, même en zoomant au maximum, on ne décèle aucune irrégularité, aucun tremblement dans les lignes."

Juste après avoir tué ? Ce n'était pas ce que Nina voulait entendre. C'était effroyable. Ils avaient affaire à quelqu'un de glacial. Sûr de lui. Et complètement psychopathe.

"Les techniques révèlent une certaine expérience artistique. La main de cet homme est assurée. Il maîtrise la forme et l'équilibre, et sait les transposer avec précision sur le papier".

"Un professionnel ?" s'enquit Daniel.

Gérard haussa les épaules en manipulant les images.

"Un professionnel ou un amateur éclairé", précisa-t-il. "Beaucoup d'artistes ne vivent pas de leur talent."

"Et que dire du symbolisme du dessin ?" Nina espérait que l'expert pourrait l'éclairer.

"C'est manifestement crucial pour ce tueur. Chaque trait me le confirme", expliqua Gérard. "Mon premier sentiment, vu l'intensité du dessin, est qu'il s'agit d'un acte de vengeance. Cela semble traduire une certaine satisfaction qui émane de ce style".

"La vengeance ? La loi du talion ?" suggéra Nina.

Il acquiesça d'un air entendu. "Exactement. Œil pour œil. Une référence biblique, de l'Ancien Testament ? Il y a peut-être plus à creuser. Mais c'est la première interprétation qui me vient."

"Vous nous avez été d'une aide précieuse", déclara Nina.

Un léger sourire se dessina sur les lèvres de Gérard.

"Quel plaisir d'aider quelqu'un que je ne pensais jamais revoir. Je suis ravi de votre rétablissement, Nina." Puis son ton se fit plus grave. "J'espère que vous parviendrez à coincer ce tueur. Car quel qu'il soit, c'est un homme dangereux. Et il n'a peur de rien. Absolument rien. Juste une détermination implacable."

***

Nina ne put réprimer un frisson en quittant la demeure de l'expert, la voiture cahotant sur les pavés irréguliers.

"Nous avons une ébauche de portrait de cet homme et une liste des clients escroqués est en route", récapitula-t-elle. "Je pense que notre prochaine étape est le lieu de travail d'Ilona Sadler, Lancaster Investments. Nous devons encore trouver ce lien, mais je veux aussi savoir s'il y a eu des scandales ou des problèmes dans cette entreprise".

"Tu crois que c'est possible ?" demanda Daniel en fronçant les sourcils tandis que Nina s'engageait sur la route principale.

"Je l'ignore", admit-elle. "Mais c'est un aspect à explorer. Si une entreprise suscite la colère, imagine qu'une même personne ait un grief contre les deux ?"

Il ne fallut que dix minutes pour rejoindre les locaux de Lancaster Investments, mais ces bureaux impeccables donnant sur un lac artificiel contrastaient fortement avec la zone industrielle austère où Mia Thorne était basée.

Nina devinait qu'une société d'investissement ciblant une clientèle essentiellement locale devait trouver le juste équilibre. Elle devait afficher sa réussite sans paraître opulente ou excessive. Ces bureaux semblaient avoir réussi ce pari. Le bâtiment était bien entretenu et immaculé, le terrain soigné, dégageant une atmosphère de prospérité discrète.

En approchant, Nina pressentit qu'ils allaient devoir batailler pour obtenir des informations. Cette entreprise avait une réputation à préserver. Dans le domaine des investissements, la confiance et l'image sont primordiales. Les dirigeants ne voudraient sûrement pas dévoiler tous leurs secrets au FBI - à supposer qu'ils en aient.

Daniel et elle entrèrent et se dirigèrent vers l'accueil, où une femme en veste noire, cheveux gris coupés court et expression sévère, répondait au téléphone.

L'ambiance était feutrée, et Nina était certaine que le récent meurtre avait jeté un froid dans l'entreprise. Dans une salle de réunion voisine, des personnes conversaient à voix basse. La réceptionniste elle-même parlait doucement au téléphone.

Une fois l'appel terminé, elle se tourna vers eux.

"Bonjour", dit-elle à mi-voix. "Que puis-je faire pour vous ?"

"FBI", annonça Nina. "Nous sommes ici pour poser des questions sur votre collègue, Ilona Sadler."

La femme acquiesça, les lèvres pincées. "C'est une tragédie effroyable", dit-elle. "Mais que voulez-vous savoir ? Le propriétaire de l'entreprise, M. Lancaster, a déjà parlé à la police le jour du drame."

"Nous avons besoin de plus d'informations de sa part", expliqua Nina. "Y a-t-il quelqu'un d'autre qui travaillait étroitement avec Mme Sadler ?"

La réceptionniste secoua la tête. "M. Lancaster nous a indiqué qu'il répondrait lui-même aux questions concernant ce terrible incident. Je vais voir s'il est disponible."

Elle désigna du regard deux canapés élégants et confortables dans le coin attente.

Nina s'y installa aux côtés de Daniel. L'insistance à vouloir canaliser toutes les questions par le PDG l'intriguait. Cela lui paraissait suspect. Pourquoi tenait-il tant à contrôler la situation ? Y avait-il quelque chose qu'il ne voulait pas que ses employés révèlent ?

Une chose était sûre, elle n'obtiendrait rien de la réceptionniste, qui semblait être un véritable cerbère.

Après quelques minutes d'attente, des pas résonnèrent dans le large escalier de l'autre côté du hall. Un homme en costume gris, aux cheveux noirs et lisses aussi brillants que ses chaussures, s'avança vers eux. Il dégageait une aura d'autorité et Nina lui donna une quarantaine d'années.

"Je suis Tom Lancaster", se présenta-t-il rapidement. Il les scruta tour à tour, avec une vivacité qui trahissait son habitude d'évaluer les gens d'un coup d'œil - très probablement pour jauger leur fortune et leur potentiel d'investissement.

"Malheureusement, mon emploi du temps est chargé et je n'ai que quelques minutes à vous accorder", ajouta-t-il en consultant ostensiblement sa Rolex en or. Nina trouva ce geste déplacé. Son employée avait été assassinée, et voilà qu'il laissait entendre que son temps était trop précieux pour s'attarder sur l'enquête.

Malgré son intelligence et son flair pour les affaires, Nina décelait chez cet homme une profonde vanité.

Elle dissimula son dégoût et le suivit jusqu'à la salle de réunion au bout du couloir. L'expérience lui avait appris que ce genre d'individu devenait défensif, voire agressif, si l'on menaçait sa supériorité. Si la situation dégénérait, elle saurait y faire face, mais commencer en douceur doublait leurs chances d'obtenir les informations nécessaires.

La salle de réunion était conforme à ses attentes. Une table en bois sombre et lustré, six fauteuils en cuir gris anthracite, un grand écran à une extrémité et des œuvres d'art contemporain aux couleurs vives sur le mur opposé.

Elle imagina les clients, impressionnés et rassurés par le luxe discret de cet endroit.

Nina prit place, sortit son téléphone et l'activa discrètement en mode enregistrement. Daniel ouvrit son carnet et Lancaster s'assit face à eux, les coudes sur la table, les mains jointes. Nina, habituée à décrypter le langage corporel, nota sa posture fermée.

Pourquoi, se demanda-t-elle. Que cherchait-il à leur cacher ?

"Je tiens à préciser d'emblée qu'Ilona était l'une de nos meilleures collaboratrices. Travailleuse, douée pour les relations humaines et dotée d'un flair exceptionnel pour les marchés."

"Sa disparition a dû être un choc terrible", acquiesça Nina. "Je vois qu'Ilona excellait dans son travail, mais nous nous intéressons particulièrement aux éventuels problèmes qu'elle aurait pu rencontrer. Vous a-t-elle fait part de préoccupations personnelles ?"

"Sur le plan personnel ?" Nina remarqua que Lancaster se détendit légèrement à cette question. "À ma connaissance, elle n'avait pas de souci particulier. Célibataire, elle menait une vie sociale bien remplie, entourée d'amis et de connaissances. Nous travaillions d'arrache-pied pendant les heures de bureau, et j'avais l'impression qu'elle privilégiait sa carrière, sans vraiment chercher de relation durable."

Nina doutait cependant que Lancaster soit au fait de sa vie privée. L'ambiance ne semblait guère propice aux confidences personnelles.

"S'entendait-elle bien avec ses collègues ? Les fréquentait-elle en dehors du travail ?"

Il secoua la tête. "Elle était notre plus jeune conseillère, de quelques années. Ses collègues, tous trentenaires ou quadragénaires, étaient mariés avec des enfants. Il n'y avait donc pas beaucoup de points communs sur le plan social."

Mais déjà, il semblait se refermer. Nina comprit qu'il y avait un aspect professionnel qu'il répugnait à aborder.

Le moment était venu de poser les questions qui fâchent. Elle jeta un coup d'œil à Daniel qui, comme s'il avait lu dans ses pensées, enchaîna.

"Et au travail ? Des problèmes au sein de l'entreprise ?"

"Pourquoi y aurait-il des problèmes ? rétorqua aussitôt Lancaster. "Nous sommes une société réputée qui sert une clientèle locale importante." Tout en triturant le bracelet de sa montre en or, il vérifia à nouveau l'heure, signe qu'il n'appréciait guère la tournure que prenait l'entretien.

"Même dans les entreprises les mieux gérées, il peut y avoir des accrocs ou des soucis quotidiens", expliqua Daniel d'un ton empreint de compréhension. "Cela échappe à votre contrôle, bien entendu. Je sais à quel point les clients peuvent être exigeants, sans parler des médias."

En observant Lancaster, Nina sentait qu'il pesait le pour et le contre avant de révéler une information potentiellement sensible. Le mouvement de ses yeux, le va-et-vient de ses doigts trahissaient son dilemme.

Elle espérait qu'il opterait pour la coopération, mais d'un léger hochement de tête, il prit sa décision.

"Il ne s'est rien passé dans l'entreprise dont je doive parler. Comme je l'ai dit au début de cet entretien, je suis très pris. Avons-nous terminé ?"

"Non", trancha Nina, le faisant sursauter. "Nous n'avons pas fini. Nous enquêtons sur un meurtre. Votre conseillère financière a été sauvagement assassinée. Ce tueur ayant déjà frappé deux fois, d'autres personnes pourraient être en danger. Le moindre détail pourrait nous mettre sur la piste. J'apprécierais donc que vous nous disiez tout, monsieur, car je sens que vous nous cachez quelque chose."

Elle l'observa attentivement, voyant les émotions se succéder sur son visage. D'abord la surprise. Il n'avait pas imaginé qu'un agent de police oserait lui parler ainsi. Puis un éclair de colère qu'elle jugea instinctif - c'était bien son genre de s'irriter quand on mettait sa parole en doute.

Et puis, comme elle l'espérait, ses mots ont fait leur chemin. Il s'est mis à réfléchir à cette mort brutale et affreuse. Bien qu'il soit protecteur de ses affaires, il n'était pas dénué de conscience.

Il soupira. "Écoutez, cela restera entre nous, n'est-ce pas ?"

"Bien entendu, monsieur", le rassura Daniel. "Toutes les informations de base sont traitées dans la plus stricte confidentialité."

"Eh bien, voilà - il y a quelque temps, certaines actions ont connu une chute inattendue. C'était dû à des facteurs hors de notre contrôle, et en conséquence, plusieurs clients ont vu leurs portefeuilles se dégrader."

"Que voulez-vous dire exactement ?" demanda Nina.

Il reprit la parole à contrecœur. "Vous savez, nous faisons de notre mieux pour tenir nos engagements envers nos clients, et c'était vraiment une anomalie. Le cours n'aurait jamais dû s'effondrer. L'entreprise était solide, c'est une société de biotechnologie spécialisée dans la qualité de l'air. Un secteur d'avenir."

"Savez-vous pourquoi c'est arrivé ?" insista Nina.

"Nous avons découvert par la suite qu'il y avait eu un délit d'initié provenant d'une autre source", expliqua M. Lancaster. "Mais nous les avions fortement encouragées et cela a posé quelques problèmes. Ça a créé une mauvaise publicité. Nous avons perdu des clients, des plus petits aux plus importants. Certains ont même pensé que nous avions délibérément survalorisé les actions, que nous les avions vendues à découvert et que nous avions profité d'informations privilégiées. C'est difficile de regagner cette confiance une fois qu'elle est perdue, même si nous avons essayé de nous expliquer. Le cours de l'action s'est depuis redressé, mais c'est trop peu, trop tard."

Nina voyait qu'il était sincèrement bouleversé par ce qui s'était passé. Sa bouche était pincée, ses mains crispées.

"J'ai même entendu des rumeurs selon lesquelles quelqu'un avait engagé un détective privé pour essayer de prouver notre culpabilité dans ce délit d'initié - ce qui était faux, bien sûr", poursuivit-il. "Mais nous avons des concurrents. C'est un secteur très compétitif. Nous avons eu une série de malchances et nous sommes dans un domaine tellement sensible qu'il suffit d'une rumeur pour que les gens paniquent et perdent toute confiance en nous."

"C'est vraiment regrettable et il semble que vous n'y soyez pour rien", dit-elle. "Cependant, j'aurai besoin des noms des investisseurs qui vous ont quitté à cause de cet incident."

La colère l'envahit alors qu'il leur faisait face. "Mais Agent, ce n'est pas de la confidentialité ça !"

"Monsieur, plus vous nous fournirez d'informations maintenant, moins nous aurons besoin de revenir", dit Daniel, et cette combinaison de menace et de promesse s'avéra être l'argument décisif.

Lancaster hocha fermement la tête, comme s'il se mettait d'accord avec lui-même.

"À condition que vous compreniez que nous avons traversé une période difficile et que nous ne pouvons pas nous permettre de violer la confidentialité. Nous avons déjà subi des intrusions par le passé. Nous avons failli être victimes de tentatives de hameçonnage - d'ailleurs, Ilona elle-même en a déjoué une de justesse. Chaque matin, je me réveille en m'inquiétant de notre réputation et de ce qu'il faudrait pour que d'autres clients perdent confiance en nous."

Nina compatissait. Malgré ses manières abruptes et son manque d'empathie, elle comprenait la fragilité de l'opinion publique.

"J'ai besoin de cette liste de noms pour la comparer à une autre que nous recevons d'ailleurs", expliqua Nina. "Nous cherchons une personne qui pourrait avoir été touchée par deux problèmes distincts. Nous n'irons pas plus loin que si nous trouvons un nom en commun."

Son visage rougit, sa bouche se crispa. "Je devrais refuser", se dit-il. "Mais ça ne servirait à rien. Vous allez obtenir ces informations avec vos mandats et vos citations à comparaître. Je savais que ça nous causerait du tort dès que j'en ai entendu parler." Il leur lança un regard noir, mais Nina vit enfin qu'il avait accepté son sort.

"D'accord", dit-il. "Il n'y en a pas beaucoup, mais je vais vous donner les noms de ceux qui étaient dans le portefeuille d'Ilona. Mais ne mentionnez pas notre nom si possible. Je ne veux vraiment pas que ça engendre une mauvaise publicité."

"Nous ferons notre possible pour que votre nom n'apparaisse pas", lui promit Daniel.

Debout, Lancaster arpenta nerveusement la petite salle de réunion tout en appelant une femme que Nina devina être son assistante personnelle.

"Oui, Dawn", dit-il. "Nous devons fournir des informations à la police. Pouvez-vous me donner la liste des clients d'Ilona qui ont résilié leur contrat après l'affaire Foxton ?" Il marqua une pause. "Oui, tous. Envoyez-les-moi et je les leur transmettrai."

Nina voyait bien que cette décision le stressait, mais au moins ils avaient obtenu ce dont ils avaient besoin.

Son téléphone sonna, signalant l'arrivée d'un e-mail. Daniel lui tendit sa carte de visite et Lancaster leur transmit les informations demandées.

"Voilà", dit-il.

Il avait l'air maussade. En jetant un nouveau coup d'œil à sa montre, Nina comprit que sa patience touchait à sa fin, tout comme le temps qu'ils pouvaient encore passer avec lui.

"Merci", lança-t-elle précipitamment, tandis qu'ils se hâtaient vers la sortie.

La matinée s'était envolée, mais au moins l'enquête semblait prendre la bonne direction. Ils disposaient désormais de deux listes - l'une sur le téléphone de Daniel, l'autre qui, avec un peu de chance, leur parviendrait sous peu. En les comparant, ils pourraient peut-être dénicher un élément commun.

Un client, exaspéré et affecté par les déboires des deux entreprises, aurait pu commettre un meurtre par vengeance.
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En quittant les bureaux impeccables de Lancaster Investments, Nina et Daniel montèrent dans leur voiture. Le téléphone de Nina sonna et elle consulta l'écran.

"C'est exactement ce qu'il nous fallait", s'exclama-t-elle. "La liste que Sophie devait nous envoyer, celle de l'entreprise de clôture de Mia."

Un sentiment de triomphe l'envahit. Ils avaient désormais deux listes à leur disposition, qu'ils pourraient comparer.

"Il faut les examiner sans tarder", dit Daniel. "Mais pas dans la voiture. Je propose qu'on s'installe soit dans un commissariat, soit dans un café. À cette heure-ci, en semaine et en plein hiver, on devrait trouver un endroit tranquille dans le coin."

Ils n'eurent pas à chercher longtemps.

En à peine un kilomètre, malgré la bruine qui brouillait le pare-brise, ils repérèrent deux endroits prometteurs. Le second paraissait encore plus désert que le premier.

"Allons là", suggéra Nina. "On trouvera un coin tranquille pour grignoter et éplucher ces listes. Ensuite, on verra s'il y a des liens évidents entre Mia Thorne et Ilona Sadler".

Nina se gara et ils sortirent, se hâtant vers l'entrée pour échapper à la pluie glaciale.

L'intérieur était aussi calme qu'elle l'avait espéré. Seules quelques tables étaient occupées. Au fond de la salle, un emplacement semblait parfait pour leur besoin de discrétion.

Ils s'y dirigèrent, suivis par une serveuse à l'air enjoué, visiblement ravie de voir arriver des clients par ce temps maussade.

"Je prendrai des œufs brouillés sur du pain grillé", commanda Daniel après un coup d'œil au menu. "Et un café."

Nina ne put s'empêcher de grimacer à l'idée des œufs. Elle considérait son aversion pour cet aliment si nutritif comme un défaut de caractère, mais c'était ainsi. Elle s'était forcée à en avaler quelques fois pendant sa convalescence, quand son régime l'exigeait.

"Pour moi, ce sera des toasts à l'avocat avec du fromage frais", dit-elle, soulagée de trouver une option intéressante sur le menu. "Et un café aussi."

Une fois les commandes passées, il était temps de se concentrer sur ces fameuses listes.

Elle ouvrit son ordinateur portable, retrouva le courriel et afficha le tableau soigneusement préparé par Sophie. Cette jeune femme brune était vraiment efficace, un atout pour n'importe quelle entreprise.

"C'est la Paul de l'entreprise de clôture", remarqua Daniel avec admiration, et Nina acquiesça. Daniel faisait allusion au benjamin de l'équipe du FBI, un agent fraîchement diplômé qui apprenait encore les ficelles du métier au bureau. Paul était vif d'esprit, efficace et très motivé. Il ne resterait pas longtemps cantonné aux tâches administratives. Dès qu'un poste se libérerait, Nina était persuadée qu'il serait affecté à un agent chevronné pour du travail de terrain.

"Examinons la liste des clients de l'entreprise de clôture qui ont été victimes de cette arnaque par e-mail", proposa-t-elle.

Sa première impression, qui la surprit, fut le nombre considérable de noms. Il y avait bien plus de clients lésés qu'elle ne l'imaginait.

"Autant de nouveaux clients se sont fait avoir ? C'est un piratage d'une ampleur inquiétante", constata Daniel, faisant écho à ses pensées.

"Je commence à comprendre ce qui s'est passé", dit Nina en scrutant attentivement la liste. "Il y a deux types de factures. D'un côté, celles pour les nouveaux projets, qui représentent les montants les plus élevés, et de l'autre, celles pour les petites interventions de maintenance. Ces dernières sont bien moins conséquentes individuellement, mais leur somme est non négligeable. Les pirates ont réussi à falsifier toutes les factures émises sur une période de deux semaines."

"Et personne ne s'en est aperçu ? Ça me surprend. Quelqu'un aurait dû tirer la sonnette d'alarme plus tôt. Tu crois que Mia a perdu le fil ?" s'interrogea Daniel.

"C'est peut-être pour ça qu'elle était si furieuse et qu'elle a cherché à rejeter la faute sur les clients", supposa Nina. "Elle aurait probablement pu détecter le problème plus tôt, mais il y a clairement eu une négligence du côté des clients aussi. L'entreprise de clôture ne pouvait pas savoir qu'elle avait été piratée à ce moment-là."

"Je suppose que c'est parce que les clients étaient principalement des particuliers ou des petites entreprises", avança Daniel. "Les grandes sociétés ont des protocoles plus stricts pour vérifier ce genre de changements. Ces pirates ont été à la fois chanceux et malins. Ils ont frappé au bon moment."

"Maintenant, examinons la liste des personnes de Lancaster Investments qui ont souffert de la chute inattendue de ces actions", enchaîna-t-elle.

La liste fournie par Lancaster était nettement plus courte. En l'ouvrant, Nina constata qu'il y avait bien moins de clients concernés - seulement douze noms. Lancaster n'avait pas précisé s'il s'agissait de petits ou de gros investisseurs. Nina supposa que cette information n'était pas cruciale pour le moment. Ce dont ils avaient le plus besoin, c'était d'un fil conducteur.

En trouveraient-ils un ?

La serveuse apporta leurs cafés et leurs plats. Nina savoura une gorgée de café avec gratitude, tout en dégustant un morceau de son toast à l'avocat. Ils n'avaient pas pris de petit-déjeuner, et si ces listes révélaient quoi que ce soit d'intéressant, ils risquaient de se lancer dans une nouvelle piste d'une minute à l'autre.

Le pain grillé croustillait sous la dent, l'avocat généreusement étalé rehaussé d'une pincée de sel et de poivre noir. Un déjeuner savoureux et rapide.

Elle passait d'une liste à l'autre, parcourant les colonnes de noms, tous ses sens en éveil, à l'affût de similitudes. La liste de Lancaster étant succincte, elle en avait mémorisé les noms tout en examinant l'autre, plus longue, en tenant compte des éventuelles fautes d'orthographe et abréviations.

"J'en tiens un !" s'exclama Daniel, le visage illuminé. "Rose Innes. Elle figure sur les deux listes." Mais son enthousiasme retomba aussitôt.

"Fausse alerte", soupira-t-il. "Elle a cinquante-huit ans et j'ai trouvé sa photo sur Internet. Elle est plutôt petite, pas plus d'un mètre cinquante. Elle ne correspond pas au profil de notre tueur. À moins qu'elle n'ait engagé quelqu'un ?" Il n'avait pas l'air convaincu.

Nina secoua la tête. "Ça ne ressemble pas au mode opératoire d'un tueur à gages".

"Pas avec les signatures laissées sur les lieux du crime", acquiesça Daniel.

Frustré, il se tourna vers son assiette et enfourna une bouchée d'œuf avant de se replonger dans la liste.

Nina, quant à elle, commençait par le bas et remontait. Elle était déçue que la piste de Daniel n'ait pas abouti. Y aurait-il un autre nom commun aux deux listes ?

Sans vraiment y croire, elle s'astreignit néanmoins à vérifier et revérifier méticuleusement, consciente que son esprit trouvait cette tâche fastidieuse et épuisante. Les mois qui avaient suivi son coma lui avaient conféré plus d'endurance, mais ce genre d'exercice restait plus ardu qu'avant son traumatisme crânien.

À sa grande surprise, aux trois quarts de la liste, elle tomba sur un nom. Ses yeux l'accrochèrent immédiatement et elle sentit un frisson d'excitation la parcourir lorsque son cerveau confirma la correspondance.

"Regarde ici. Celui-là. Owen Bradshaw apparaît sur les deux listes, Daniel."

"Owen Bradshaw ?" Daniel parcourut ses propres documents, hochant la tête pour confirmer la présence du nom et son orthographe, avant de se connecter au système en ligne pour approfondir ses recherches.

"Je cherche son adresse", murmura Daniel en faisant défiler les dossiers auxquels il avait accès à distance.

Nina, de son côté, s'était lancée dans une chasse aux informations sur les réseaux sociaux. Plus ils en apprendraient sur cet homme, mieux ce serait.

"J'ai trouvé sa profession", annonça Nina. Daniel leva les yeux, dans l'expectative.

"C'est un artiste et graphiste", poursuivit Nina, pleine d'espoir. C'était exactement le profil qu'ils recherchaient, selon Gérard Boucher. "Il a un petit atelier près du lac Washington - je reconnais la clôture qui l'entoure. Sûrement fournie par Thorne's Perimeter Solutions. Il fait des dessins au fusain, mais aussi des peintures à l'huile." En parcourant le site, elle jeta un coup d'œil à ses œuvres. "Je ne suis pas experte en analyse artistique, mais je trouve qu'il y a des similitudes de style."

"Voici une photo de l'homme lui-même." Nina l'examina avec intérêt. Owen Bradshaw était grand, proche du mètre quatre-vingt-dix, d'après la photo de groupe où il se tenait au centre. Il avait une mâchoire carrée et des cheveux bruns en bataille qui lui tombaient sur les épaules. Il portait une chemise à carreaux et arborait quelques bagues ornementées aux doigts.

Plus que ses vêtements et accessoires, c'est son regard qui l'intriguait.

Il fixait l'objectif avec une expression de défi colérique, comme s'il faisait face à un adversaire. Nina savait qu'il était hasardeux de deviner la personnalité de quelqu'un à partir d'une simple photo, mais celle-ci semblait révélatrice de son état d'esprit.

Plus intéressant encore, un message posté sur ses réseaux sociaux une semaine auparavant. Visiblement, Bradshaw n'avait aucun filtre lorsqu'il s'agissait d'exprimer ses émotions en ligne.

"On m'a trahi ? Baisé ?", pouvait-on lire. "Vous feriez mieux de vous méfier. Ne fermez pas l'œil - parce que je ne dormirai pas tant que je n'aurai pas eu ma revanche."

Ce message avait été apprécié par environ deux cents de ses admirateurs inconditionnels.

Nina n'eut aucun mal à en saisir le sens.

"J'ai son adresse", dit Daniel en vidant son café et faisant signe pour l'addition. "J'ai trouvé l'emplacement de sa galerie et de son atelier. Allons interroger ce M. Bradshaw sans plus tarder."


 

CHAPITRE SIX

 

 

Lakeside Hills s'avéra être une banlieue cossue où de modestes maisons bien entretenues bordaient les rives du lac, entrecoupées de parcs et de restaurants. L'endroit semblait paisible et, malgré la pluie battante qui continuait de tomber, la vue sur l'étendue d'eau était à couper le souffle.

En se garant devant le bâtiment soigneusement clôturé du studio, Nina se demanda si les malversations comptables et les fluctuations boursières avaient réellement affecté les finances d'Owen Bradshaw. Avait-il vraiment subi des pertes importantes ? Ou bien était-ce son indignation morale qui avait pu déclencher cette folie meurtrière ?

Daniel et elle sortirent de la voiture et empruntèrent le chemin de gravier qui serpentait entre les parterres fleuris et la pelouse impeccable jusqu'à la porte du studio.

Celle-ci était ornée de sculptures complexes, que Nina devinait être l'œuvre de l'artiste lui-même. L'une d'elles attira particulièrement son attention : au centre de la porte, à hauteur des yeux, se trouvait un grand œil sculpté avec maestria.

Elle le contempla quelques instants tandis que Daniel sortait son téléphone pour le photographier.

"Ça pourrait nous être utile", murmura-t-il en rangeant l'appareil.

Nina saisit alors le heurtoir et le laissa retomber dans un bruit sourd.

Le silence régna un moment. Puis un bourdonnement électronique la fit sursauter. La porte avait beau arborer un heurtoir d'antan, elle était équipée d'un système d'entrée moderne. Nina tourna la poignée et poussa le lourd battant avant de pénétrer dans le studio.

Comme elle l'avait remarqué dans l'atelier désordonné de Gérard, l'odeur de peinture assaillit immédiatement ses narines. L'entrée du bâtiment faisait office de galerie, les murs blancs étaient tapissés de toiles.

Owen Bradshaw ne privilégiait pas les couleurs vives. Ses œuvres, toutes sombres et discrètes, n'étaient rehaussées que par de rares touches de rouge sang ou de jaune éclatant, conférant aux tableaux un aspect menaçant.

Il s'était spécialisé dans les visages. Des visages qui semblaient presque, mais pas tout à fait, réels. Les teintes sourdes, les coups de pinceau vigoureux et les arrière-plans profonds et ombragés dépeignaient des traits humains déformés, perturbants et franchement étranges.

Un visage, celui d'un garçon renfrogné, semblait avoir été comprimé en son centre par un étau invisible. Un autre, celui d'une femme aux yeux écarquillés, était étiré et allongé. Un troisième, celui d'un vieil homme, était totalement asymétrique, comme vu à travers un verre déformant.

Nina constata que la galerie était proprement effrayante. Bien que l'artiste leur eût ouvert la porte, il ne s'était pas encore montré. Il devait sûrement se trouver dans la pièce située derrière l'arcade au fond de la galerie. Cela ressemblait à un atelier, d'après les chevalets et les toiles qu'elle apercevait.

Daniel et elle se dirigèrent dans cette direction et passèrent sous l'arcade.

Derrière une grande toile, elle aperçut l'artiste au travail. Les pieds et les bras en mouvement, il semblait peindre frénétiquement, comme si son œuvre primait sur les visiteurs. Nina entendait sa respiration régulière et saccadée. Il portait des baskets d'un noir de jais, ainsi qu'une chemise et un pantalon noir mat.

"Monsieur Bradshaw ?" dit-elle.

Pendant un moment, seul le doux frottement des poils sur la toile lui répondit.

Puis, les sourcils froncés, l'artiste sortit de derrière son œuvre.

"Oui ? Que voulez-vous ? Cette galerie est fermée au public jusqu'à 16 heures. Je croyais que c'était une livraison."

Il leur jeta un coup d'œil, puis son regard se posa sur la carte du FBI que Daniel avait sortie.

"Nous sommes les agents Grant et Veil", dit Daniel. "Nous sommes ici pour vous poser quelques questions concernant une affaire."

Bradshaw tenait toujours son pinceau. À la mention de questions, Nina remarqua que sa main fut prise de tremblements. L'agressivité qu'elle avait perçue sur la photo était palpable en chair et en os.

"C'est mon temps de travail", insista-t-il. "Vous ne pouvez pas débarquer ici et m'interrompre en pleine création. Je n'autorise personne à entrer. Je vous somme de partir ! C'est une propriété privée !"

Ce n'était pas de bon augure. Se faire éconduire par l'artiste au nom de son droit à la vie privée entraînerait un retard dont ils n'avaient pas besoin. Kevin Saunders avait insisté sur l'urgence de la situation et sur le fait que leur service ne pouvait se permettre aucun contretemps.

Elle devait tenter de le convaincre de coopérer. Bien sûr, s'il était le tueur, il n'en ferait rien. Dans ce cas, Nina savait que la situation risquait de dégénérer rapidement et de devenir dangereuse.

"Pourquoi cette attitude défensive ?" demanda-t-elle d'un ton posé. "Nous voulons simplement vérifier quelques informations importantes avec vous."

"Quelles informations ?" fulmina-t-il. Il serrait le pinceau comme s'il s'agissait d'une arme plutôt que d'un simple outil. "Qu'est-ce qui justifie cette intrusion dans mon atelier et dans ma vie privée ?"

"Nous savons que vous étiez client chez Lancaster Investments", dit Daniel calmement, sans agressivité mais ferme.

"Je l'étais. Je suis parti. Je ne suis plus leur client", répondit-il sèchement.

"Parce que vous n'étiez pas satisfait ?" demanda Nina.

Ses yeux s'embrasèrent.

"Ils m'ont arnaqué !" s'écria-t-il. "Ils peuvent raconter tous les mensonges qu'ils veulent, mais la vérité, c'est qu'ils m'ont escroqué une somme que je leur avais confiée de bonne foi. Ils l'ont volée ! Ils ont commis un délit d'initié ! Si c'est pour ça que vous êtes là, allez plutôt les arrêter. Ils méritent tout ce qui leur arrive, et même pire !"

"L'un des investisseurs - votre chargée de compte, je crois, Ilona Sadler, a été assassinée", dit Nina, guettant sa réaction. Elle s'attendait à une nouvelle explosion de colère, mais à sa grande surprise, Bradshaw se montra soudain prudent.

"Ça n'a rien à voir avec moi", insista-t-il. "Trouvez son meurtrier et fichez-moi la paix !"

"Avant de partir", dit Nina, "j'aimerais qu'on parle de Thorne's Perimeter Solutions. C'est bien leur clôture devant votre galerie, non ? Je reconnais cette structure métallique."

Il inspira bruyamment, son regard passant de Nina à Daniel.

"Dehors !" siffla-t-il. "Foutez le camp d'ici. Je vois clair dans votre jeu. Vous essayez de me faire porter le chapeau pour ces deux meurtres parce que j'ai eu le malheur de traiter avec ces deux sociétés. Je ne vous laisserai pas faire ! Vous n'avez pas le droit de m'accuser d'un crime que je n'ai pas commis !"

"Il sera facile de vous disculper si vous coopérez", tenta Nina, mais Bradshaw ne semblait pas enclin à la facilité.

"Je vous ai déjà demandé deux fois de partir. Vous continuez à me poser des questions auxquelles je ne veux pas répondre. Si vous ne sortez pas de votre plein gré, je vais vous y forcer !"

"Ce n'est vraiment pas nécessaire, M. Bradshaw, si vous pouviez juste nous fournir..." commença Nina.

Mais, les dents serrées, il leva les poings.

"Madame, vous pensez pouvoir rester ici, dans mon espace, à me harceler alors que je vous ai clairement dit que ça ne m'intéressait pas ? Vous m'intimidez et vous me manipulez, et je ne le tolérerai pas."

Nina garda son sang-froid. Elle ne reculait pas simplement parce que cet homme avait les poings levés. Il y a trois mois, cela l'aurait inquiétée. Elle aurait douté de sa force et de sa rapidité. Il y a trois mois, Nina en était certaine, Daniel se serait précipité pour l'aider, pour s'assurer qu'elle n'était pas agressée ou qu'elle ne perdait pas pied.

Maintenant, elle avait confiance en sa propre force physique et en ses réflexes pour lui tenir tête.

"Inutile d'être menaçant", dit-elle d'une voix posée, pour ne pas envenimer la situation.

Mais c'était trop tard. Le tempérament de cet homme était manifestement explosif, et le point de rupture avait été atteint. Avec un cri de rage, laissant tomber son pinceau, il bondit en avant, les poings serrés volant dans sa direction.

Droit vers sa tête.

Il y a trois mois, cela se serait mal terminé pour elle. Mais son poing ne l'atteignit jamais. Avant que Bradshaw ne puisse asséner le coup rageur qu'il dirigeait vers sa tempe, elle s'était écartée avec fluidité. Nina lui saisit le poignet, utilisant son élan contre lui, le déséquilibrant de telle sorte qu'il trébucha vers elle. Puis elle lui tordit le bras sur le côté, appuyant sur un point sensible qui lui arracha un gémissement de douleur.

En un instant, elle le plaqua contre le mur, maintenant la pression sur son poignet. Bradshaw se débattait, les dents serrées, luttant contre son emprise. Mais il ne se battait plus. C'était une brute impulsive et violente, mais pas stupide. Après cette tentative ratée, il recula.

Elle vit à nouveau cette ruse dans ses yeux lorsqu'il baissa les mains.

"Écoutez, je ne voulais pas en arriver là", dit-il d'un ton faussement contrit.

C'était Daniel qui était en colère à présent. Il s'avança, saisissant l'autre bras de Bradshaw d'une poigne de fer.

"Vous avez perdu votre sang-froid et tenté d'agresser un agent du FBI", déclara-t-il d'un ton qui laissait présager que Bradshaw le regretterait amèrement s'il osait bouger ne serait-ce qu'un cil. "Nous sommes dans un lieu public et vous nous avez laissés entrer sans même vérifier nos identités ni vous présenter à la porte. Il est évident que votre vie privée ne vous tient pas tant à cœur que vous le prétendez. Vous cherchiez simplement à esquiver des questions gênantes, et cela éveille mes soupçons."

"Je vous l'ai dit, ce n'était pas le bon moment", rétorqua Bradshaw d'un air maussade, mais Daniel avait dépassé les limites de sa patience.

"Vous avez deux options : soit on vous arrête sur-le-champ pour tentative d'agression, soit vous vous asseyez sur ce banc", dit-il en désignant un banc gris foncé sur lequel reposaient quelques palettes usagées et un pot de pinceaux. "Et vous répondez à nos questions ici même. Dans tous les cas, nous obtiendrons les réponses dont nous avons besoin."

Pendant un instant, seule la respiration haletante de Bradshaw troubla le silence. Puis il reprit la parole d'une voix étranglée.

"Vous allez me lâcher le bras ?"

Sans un mot, Daniel desserra son étreinte sans pour autant retirer sa main. Nina relâcha le poignet de Bradshaw et Daniel se dirigea résolument vers le banc, ne laissant d'autre choix à leur suspect que de le suivre. Quelques instants plus tard, Bradshaw était assis, mal à l'aise, sur le bord du banc, son regard passant nerveusement d'un agent à l'autre.

Cette fois-ci, cependant, Nina perçut un changement dans son attitude. L'agressivité avait disparu. C'est incroyable ce que peut faire une brève pression sur les points sensibles. Au fond, Bradshaw n'était qu'une brute. Mais était-il pour autant un meurtrier ?

Nina était convaincue que la situation était plus complexe. Il devait y avoir une raison à cette agressivité extrême et à cette méfiance. Il était temps de la découvrir.

"Vous vous considérez comme une victime de ces deux entreprises, M. Bradshaw", affirma-t-elle.

"Comme je vous l'ai dit, oui", admit-il.

"Un message publié sur vos réseaux sociaux il y a une semaine menace de représailles ceux qui vous ont trompé. Ce que je veux savoir, c'est en quoi consistent ces représailles."

Il baissa les yeux, fixant le sol.

"Le meurtre en fait-il partie ?" demanda Daniel.

"Je ne suis pas un tueur", insista Bradshaw.

"Vous aviez prévu autre chose ? La vengeance semblait être votre priorité, à la fois à ce moment-là et lorsque nous sommes entrés. Vous avez l'air coupable de quelque chose", dit Nina. "Vous devez nous dire de quoi il s'agit. Si votre vengeance n'inclut pas le meurtre, alors donnez-nous les détails."

Son regard plein de ressentiment la transperçait. Mais maintenant qu'ils avaient prouvé qu'ils ne plaisantaient pas, il capitulait.

"J'étais en train de préparer quelque chose", avoua-t-il. "Je me demandais si j'allais avoir des ennuis pour ça. Parce que ce que ces entreprises ont fait à d'honnêtes citoyens comme moi était tellement injuste. Comment peuvent-elles s'en tirer sans dommages, alors que c'est moi qui en subis les conséquences ?"

"On pourrait le croire", dit Nina, "mais quand on y regarde de plus près, on s'aperçoit que vous êtes toujours en vie alors que les propriétaires ou les employés de ces deux entreprises ont été sauvagement assassinés."

"Peut-être que quelqu'un d'autre était plus en colère que moi", marmonna-t-il.

Elle le fixa du regard, sans dire un mot, jusqu'à ce qu'il reprenne.

Il soupira. "J'ai été l'un des plus chanceux. Ma banque m'a effectivement remboursé la somme que j'avais versée à l'entreprise de clôtures. Et je n'ai investi qu'une petite somme dans cette société bidon, même si j'aurais pu y mettre plus. Mais j'avais prévu de les dénoncer dans un long post sur les réseaux sociaux et de mettre en garde les gens contre le fait de faire affaire avec l'une ou l'autre de ces sociétés sans les avoir soigneusement vérifiées. J'ai beaucoup d'abonnés. Cela leur aurait fait beaucoup de tort".

"Vous ne l'aviez pas encore publié ?"

Il secoua la tête. "Non. Mon avocat était en train de l'examiner et d'y apporter quelques modifications."

Il était donc sérieux avec ce message s'il l'avait soumis à son avocat, même si Nina doutait qu'il soit reconnaissable une fois que son avocat aurait terminé les modifications.

Sa vengeance avait pris une autre forme. C'était un guerrier du clavier, pas un combattant dans la vraie vie. C'est ce qu'il semblait, en tout cas. L'alibi serait le facteur décisif.

"Où étiez-vous hier soir, entre 19h et 22h ?" demanda Nina. Elle voulait couvrir une période généreuse, au cas où les conclusions du médecin légiste seraient erronées.

Et Bradshaw afficha un air suffisant.

"Je n'étais même pas là. J'étais dans un avion", déclara-t-il. "Je rentrais de Londres hier soir. J'y faisais une apparition en tant qu'invité pour un festival d'art. Vol en classe affaires, hôtel cinq étoiles, tout payé par le client."

Il se rengorgea, passant une main dans ses mèches qui lui tombaient sur les épaules d'un air satisfait.

Nina écarta l'hypothèse que l'homme ait pu engager quelqu'un d'autre pour commettre le crime, jugeant cette piste trop improbable. Cet individu n'avait pas subi de pertes significatives, avait avoué avoir envisagé une vengeance d'une tout autre nature, et menait une vie normale au moment du dernier meurtre.

Il était le seul client commun à avoir été affecté par les problèmes des deux entreprises, ce qui excluait cette piste d'enquête.

"La prochaine fois que la police vous interrogera, soyez prudent", le prévint-elle. "Il vaut mieux coopérer d'emblée plutôt que de laisser la situation s'envenimer".

"Merci du conseil", répliqua-t-il, et elle ne manqua pas de noter le sarcasme dans sa voix. Cet homme était certes désagréable, vindicatif et d'une violence inquiétante, mais ce n'était pas le meurtrier qu'ils recherchaient.

En sortant, Nina consulta son téléphone. Paul leur envoyait des mises à jour constantes sur l'affaire dès qu'il en avait.

Protégeant l'écran de la bruine, elle examina ce qui constituait, pour l'instant, leur meilleure piste.

"La mère de Mia Thorne a été informée du décès de sa fille", dit-elle, le cœur serré en imaginant la détresse de cette femme. "Elles étaient très proches, apparemment. Et Valérie Thorne est prête à nous parler maintenant."


 

CHAPITRE SEPT

 

 

"Tu pensais t'en tirer à si bon compte." La voix de l'Œil était calme mais intense tandis qu'il contemplait les photos accrochées au mur, dans le coin de sa chambre dédié à sa nouvelle mission. "Tu croyais vraiment pouvoir agir ainsi sans conséquences. C'est ce que tu t'imaginais. Je le sais !"

Il tourna la tête vers les deux clichés, représentant deux femmes qu'il avait appris à connaître intimement. Il les suivait depuis environ un mois, après l'éclatement des scandales.

Il avait rassemblé des informations sur elles, d'abord en ligne, puis sur le terrain. Se rendre sur place était un risque considérable, mais il savait que c'était indispensable.

L'Œil, comme il se surnommait, connaissait chacune de ces femmes comme si elles avaient été ses voisines. Il avait mis à profit ses talents d'observateur, ainsi que deux appareils photo, pour enregistrer leurs allées et venues et leurs habitudes quotidiennes.

Plus on en sait, plus il est facile d'agir.

"Vous aviez tort. Tellement tort", dit-il, sa voix trahissant une satisfaction évidente alors qu'il fixait la brune aux cheveux bouclés, l'ancienne PDG de Thorne's Perimeter Solutions, et la femme élégante aux mèches coûteuses, ex-conseillère financière chez Lancaster Investments.

Toutes deux avaient subi le sort qu'elles méritaient. Et cela n'aurait jamais été possible sans lui. La balance de la justice avait violemment oscillé, se déséquilibrant de façon profondément choquante.

L'Œil avait passé des nuits entières à bouillonner de colère après les révélations, se retournant dans son lit, fulminant contre l'injustice, l'égoïsme et l'insensibilité effroyable de ces femmes face aux conséquences de leurs actes.

Puis, comme un éclair de lucidité, la révélation lui était venue.

Il était le seul à pouvoir rétablir l'équilibre, car le karma ne s'était pas chargé de les punir. Elles continuaient leur vie de malfaitrices, sans perspective de repentir. Rien ne changerait à moins qu'il ne prenne leur destin en main.

Aujourd'hui, l'équilibre était rétabli et le monde semblait plus stable, plus juste. Le lendemain de la mort de la première femme, il avait ressenti une véritable satisfaction à l'idée qu'une tache du mal avait été effacée. Après la seconde, son contentement n'avait fait que croître. Il avait cru que ce serait une tâche pénible mais nécessaire, sans imaginer y trouver un tel plaisir.

Et pourtant, c'était le cas.

Elles l'avaient bien mérité, évidemment. C'était grâce à lui que ces femmes, qui refusaient d'assumer la responsabilité de leurs actes, avaient été forcées de comprendre que toute action a des conséquences.

Oh, comme elles avaient habilement menti et déformé la réalité pour paraître innocentes et rejeter la faute sur d'autres.

"Votre intelligence ne vous a pas menées bien loin. N'est-ce pas, Mia ? N'est-ce pas, Ilona ?"

Il avait l'impression de les tutoyer toutes les deux, tant il les avait observées de près au fil des jours. S'il y avait bien quelqu'un qui avait gagné le droit de les appeler par leur prénom, c'était lui.

Et il n'en avait pas fini. Les photos de ces deux femmes se trouvaient d'un côté du tableau. Il avait déplacé celle de Mia la veille au soir, après être rentré chez lui, s'être douché méticuleusement et avoir effacé toute trace susceptible de le relier à elle.

Elles étaient maintenant du bon côté - symboliquement, car elles avaient enfin été remises à leur place. Quelle ironie, pensa-t-il.

Mais il en restait d'autres à gauche. Plusieurs. Ces deux dernières semaines, l'Œil s'était consacré à temps plein à la création de dossiers minutieux et complets sur chacune d'entre elles. Le savoir, c'est le pouvoir, et les erreurs sont inadmissibles. Les suppositions peuvent être dangereuses. Mieux valait vérifier et s'assurer de tout.

Cela avait toujours été sa devise, et il savait à quel point il était crucial de s'y tenir désormais.

"Alors", dit-il en parcourant les visages du regard. Un sentiment s'épanouit en lui, le surprenant par son intensité. Après s'être débarrassé de deux de ces femmes, c'était comme s'il avait hâte de recommencer. Voilà qui en disait long sur la force de son besoin.

Ce n'était pas son besoin à lui, se corrigea-t-il. C'était celui de la société. Il n'était que le messager qui accomplissait les actes et laissait derrière lui le symbole important, afin que tous comprennent pourquoi elles étaient mortes.

Quoi qu'il en soit, besoin ou pas, il se surprit à sourire, d'un air froid mais excité, en examinant les photos.

Qui serait la prochaine ?

En les regardant dans les yeux, il savait qu'il les choisirait toutes. Et il allait le faire - une par une. Mais la froide logique devait prévaloir quant au comment et au pourquoi.

Détournant son regard des photos, il se concentre à nouveau sur les dossiers qu'il a constitués et qu'il conserve dans une armoire secrète fermée à clé. Homme de papier et de crayon par nature, il avait toujours préféré le côté pratique qui correspondait à son tempérament artistique. Les documents avaient été rédigés à la main ou imprimés à partir de fichiers qu'il avait ensuite effacés. Heureusement, l'hiver était là, car après chaque meurtre, le dossier finissait dans les flammes.

Maintenant, les sourcils froncés, assis sur sa vieille chaise roulante confortable, il examinait méticuleusement les emplois du temps de chaque femme. Il notait leurs habitudes hebdomadaires, leurs allées et venues, et ce qu'il avait pu glaner de leurs mouvements à domicile. Certaines étaient plus faciles à cerner que d'autres.

Mais toutes devaient être évaluées froidement. L'euphorie maniaque qu'il ressentait en tuant était contrebalancée par cette recherche minutieuse et méthodique. Il savait que c'était la seule façon de continuer. L'insouciance ne lui servirait à rien.

Finalement, il sélectionna un dossier.

Les horaires hebdomadaires avaient été le facteur décisif, lui permettant de choisir la femme qui serait disponible aujourd'hui. C'était plus tôt que prévu initialement. Il avait d'abord pensé qu'il fallait attendre au moins une journée entre deux meurtres. Mais à présent, il réalisait que le travail préparatoire effectué était plus que suffisant, et qu'il pouvait commettre un meurtre par jour.

Une injustice réparée toutes les vingt-quatre heures. Il y avait quelque chose de plaisant dans ce rythme, dans cette cadence. C'était ainsi que cela devait se passer.

Le dossier en main, les grandes lignes du plan gravées dans son esprit, il reporta son regard sur le tableau de liège, se concentrant cette fois sur une seule photo.

La suivante. C'était elle.

Alors qu'il fixait ses yeux noisette, il sentit ses paumes s'humidifier et prit une grande inspiration tremblante.

"Nous nous reverrons bientôt", dit-il d'une voix soudain rauque. "Et j'ai trouvé la façon parfaite de te tuer. Cela correspondra à ce que tu as fait de ton vivant."

Il passa le bout des doigts sur la photo, l'excitation montant en lui à l'idée des prochaines heures.

"J'ai hâte de faire ta connaissance", murmura-t-il, "et d'effacer tes crimes. Pour toujours."


 

CHAPITRE HUIT

 

 

"Bon", soupira Nina en se tournant vers Daniel, alors qu'ils étaient garés devant la maison de Valerie Thorne. "On y va ?"

Ni l'un ni l'autre n'était particulièrement enthousiaste à l'idée de ce qui les attendait. Nina était restée un moment silencieuse, se préparant mentalement à l'épreuve émotionnelle qui l'attendait : soutirer des informations intimes à une mère endeuillée et sous le choc. Elle savait que Daniel faisait de même, fixant le pare-brise ruisselant sans vraiment le voir.

"Allons-y", dit-il enfin, détachant son regard de la rue déserte.

Valerie Thorne habitait un petit appartement dans une résidence sécurisée. Nina avait montré son badge du FBI au gardien qui leur avait ouvert la barrière d'un geste las. Le quartier était calme, presque désert en ce froid après-midi. La température chutait rapidement, et le grésil menaçait de se transformer en neige.

Nina se hâta vers le perron, le visage fouetté par la pluie.

Elle sonna et attendit, percevant des voix étouffées à l'intérieur, par-dessus le crépitement incessant de la bruine.

La porte s'ouvrit.

Elle se retrouva face à une femme ronde aux cheveux blancs et bouclés, à l'allure maternelle. Nina devina qu'il s'agissait d'une voisine, ou peut-être d'une grand-mère.

"Je suis Madame Thorne, mère", se présenta la femme aux cheveux gris, confirmant l'intuition de Nina. Elle se tenait sur le seuil, protectrice, comme si elle craignait de laisser quiconque, même le FBI, s'immiscer dans l'intimité de sa fille.

"Je suis sincèrement désolée pour votre perte", dit Nina.

"Jamais je n'aurais imaginé qu'elle aurait à vivre ça. Que nous aurions à y faire face." Le regard de la grand-mère était accusateur, comme si elle pensait que Nina et Daniel auraient dû empêcher ce crime, au lieu de venir poser des questions après coup.

"Nous devons retrouver ce tueur au plus vite, car tout laisse penser qu'il s'agit d'un tueur en série", expliqua Nina. "Le moindre détail pourrait nous être utile."

"Un tueur en série ?" Les yeux bleu pâle de la grand-mère s'écarquillèrent. Ses épaules s'affaissèrent dans un soupir. "Entrez, alors. Ce n'est pas le bon moment, mais ça ne le sera jamais. Et je ne veux pas que quelqu'un d'autre vive ce que nous vivons. Pas si nous pouvons l'éviter."

Nina franchit le seuil, frappée par le silence pesant qui régnait dans la petite maison. L'atmosphère était lourde de chagrin.

La grand-mère les conduisit dans un petit salon, où une femme d'une cinquantaine d'années était recroquevillée sur un canapé à motifs écossais, le regard rivé sur ses mains, l'air hébété.

Nina devina, à son comportement, qu'on lui avait donné des tranquillisants pour atténuer le choc. Son cœur se serra en voyant le vide dans ses yeux et son immobilité.

"Valérie, dit la grand-mère, les enquêteurs sont là. Ils doivent te poser quelques questions."

Lentement, comme si un poids l'écrasait, la femme leva la tête. Fixant les deux agents, elle essuya ses larmes et murmura : "C'était ma fille aînée. Toujours en tête. Toujours courageuse. Et maintenant, elle n'est plus là."

Nina acquiesça avec compassion. Sur la table basse, elle aperçut une photo encadrée de trois jeunes filles, toutes avec les mêmes cheveux bruns bouclés et la même lueur espiègle dans les yeux. L'aînée était devenue une dirigeante, une innovatrice, une chef d'entreprise. Elle avait connu des déboires dans son entreprise, une affaire de fraude dont Nina ne saisissait pas encore toute la complexité.

Et maintenant, elle n'était plus.

"Je crois que vous et Mia étiez très proches", hasarda-t-elle.

"Comme des sœurs", admit Valerie Thorne.

"Vous vous parliez souvent ?" demanda Nina.

"Presque tous les jours." La voix de la mère était pâteuse, les médicaments l'enveloppant d'un voile de tranquillité. Nina espérait qu'elle serait en état de leur donner des détails. Avec une relation aussi étroite, si Mia avait eu des problèmes personnels, sa mère devait forcément être au courant.

"Se confiait-elle à vous quand ça n'allait pas ?" intervint Daniel.

Nina savait que son collègue abordait progressivement les questions délicates. Trop brusquement, la mère risquait de craquer. Ils devaient établir un lien, aussi difficile soit-il. Ou peut-être un rythme, songea Nina. Une fois habituée à répondre, les questions les plus dures sembleraient moins insurmontables pour cette femme choquée et fragile.

"Oui, elle m'a tout raconté", dit Valérie en saisissant la photo qu'elle serra contre elle comme une bouée de sauvetage.

"Valérie, il y a peut-être des choses qu'elle a gardées pour elle", intervint la grand-mère, jetant un regard inquiet vers l'agent du FBI. Nina comprit que, dans son instinct protecteur, elle craignait que Valérie ne s'attire des ennuis avec ses révélations.

"Ne vous en faites pas", la rassura Nina. "Nous savons bien que personne ne dit tout à qui que ce soit. Mais un proche confident connaît généralement l'essentiel, et c'est ce qui peut nous être utile."

Elle fit une pause, laissant à ses mots le temps de faire leur chemin. Malgré son envie de résoudre l'affaire au plus vite, elle savait qu'il ne fallait pas brusquer les choses.

"Qu'est-ce qui l'a le plus perturbée ces derniers temps ?" demanda-t-elle prudemment, espérant que cette question ouverte suffirait à délier les langues.

Valérie secoua la tête, serrant la photo plus fort. Elle cherchait ses mots, et Nina attendait, le souffle court, sentant ses propres muscles se crisper sous l'effet de l'empathie.

"Elle s'était entourée de mauvaises fréquentations", finit-elle par admettre. "Vous savez, avec de l'argent à dépenser, elle a commencé à sortir davantage, à côtoyer des fêtards, et je crois qu'elle a perdu de vue l'essentiel. Elle a toujours voulu être populaire, être appréciée, faire partie de la bande, vous voyez ? Puis il y a eu cette histoire de factures. Les gens pensaient que c'était sa faute, qu'elle était responsable, mais je savais que ce n'était pas vrai. Elle n'aurait jamais fait une chose pareille, même si elle traînait avec des gens peu recommandables".

Des fréquentations douteuses ? Voilà qui prenait Nina au dépourvu.

"Pouvez-vous m'en dire plus ?" demanda-t-elle.

"Je ne sais pas si je devrais. Je pense que j'en ai déjà trop dit. Je ne veux pas ternir sa mémoire. C'est tout ce que j'ai."

La mère baissa la tête, submergée par une vague de chagrin.

Nina réfléchissait à la meilleure façon d'intervenir et de la convaincre de parler, mais à sa grande surprise, la grand-mère s'en chargea.

"Valérie, tu dois tout dire à la police", insista-t-elle d'une voix douce mais ferme, en frottant le dos de sa fille d'une main noueuse mais assurée. "D'autres femmes pourraient mourir si tu ne le fais pas. C'est un tueur en série, ma chérie. Ils doivent savoir."

Il y eut un silence, puis Valérie acquiesça, prenant quelques inspirations tremblantes pour se ressaisir.

"Je comprends", dit-elle. "Je ne connais pas tous les détails, parce que c'est la seule chose que je refusais d'entendre. Je n'aimais pas l'entendre parler de ces amis. C'était... eh bien, c'était les amis d'un client, et ils sonnaient faux. Ce n'étaient pas des gens bien, honnêtes et travailleurs".

"Qui étaient-ils exactement ?" demanda Daniel. Nina attendit, avide du moindre renseignement sur ces fréquentations douteuses qui orientaient soudain l'enquête dans une nouvelle direction.

"Il y avait un médecin qui se droguait. Elle ne m'a jamais dit son nom. Elle l'appelait le 'Docteur Fiesta' et elle était toujours... toujours très admirative de lui, comme s'il était l'âme de chaque soirée, mais quand elle m'en parlait, je sentais qu'il avait des problèmes".

"Qui d'autre a-t-elle mentionné ?" demanda Nina. Ils avaient besoin d'un lien avec ce groupe d'amis. Une fois le téléphone et l'ordinateur de Mia rechargés et déverrouillés, cela pourrait fournir quelques informations, mais un médecin toxicomane, c'était bien vague. Mia ne l'aurait peut-être jamais appelé ou contacté directement si elle ne le voyait qu'en soirée.

"Ensuite, il y avait son compagnon, qui semblait ne rien faire d'autre que d'aller à la salle de sport et de prendre des compléments alimentaires illégaux pour le culturisme. Il y avait aussi un autre de leurs amis dont Mia m'a dit qu'il se vantait de frauder le fisc".

Nina échangea un regard avec Daniel. Cela expliquait beaucoup de choses. Elle s'était étonnée que les fausses factures n'aient pas été repérées plus tôt, et que Mia ait si peu réagi une fois découvertes. Ce n'était pas caractéristique d'une femme qui avait bâti une entreprise à partir de rien grâce à son travail acharné et son sens de l'innovation. Maintenant, elle avait une explication. L'entourage de Mia l'avait détournée du droit chemin. Nina se demanda si elle avait aussi touché à la drogue et si une partie des bénéfices avait été dépensée en soirées. Cela expliquerait sa réaction étonnamment désinvolte qui avait aliéné tant de clients.

Elle reporta son attention sur Valérie.

"Il y avait aussi cette femme, Maryanne... je ne sais plus son nom de famille", poursuivit Valérie. "Je ne lui ai jamais fait confiance. Elle était présente lors de mon unique visite chez Mia." Nina remarqua que l'indignation et la colère de Valérie prenaient désormais le pas sur son chagrin.

"Pourquoi cette méfiance ?" s'enquit Nina.

"C'était dans sa façon de parler à Mia, d'évoquer ses affaires et sa somptueuse demeure - alors même qu'elle profitait de l'hospitalité de ma fille. La jalousie suintait de tous ses pores. Elle enviait clairement le succès de Mia, sa bonté naturelle. Elle me toisait comme si j'étais une moins que rien, comme si me parler était une corvée. Cette femme était d'une banalité affligeante, ça crevait les yeux. Et puis, elle se vantait de ses activités illégales. Elle se targuait d'être la meilleure hackeuse de l'État de Washington, capable de s'infiltrer dans n'importe quel système informatique, aucun dispositif de sécurité ne lui résistant."

Ces mots résonnèrent aux oreilles de Nina. Une connexion fulgurante s'établit dans son esprit. Du coin de l'œil, elle vit Daniel se redresser et comprit qu'il était arrivé à la même conclusion.

Ils venaient peut-être de découvrir l'auteur de cette vaste escroquerie à la facturation.

Et peut-être que pour brouiller définitivement les pistes, cette femme avait eu recours au meurtre.


 

CHAPITRE NEUF

 

 

"Maryanne. Une hackeuse jalouse ?" lança Nina à Daniel tandis qu'ils montaient en voiture.

Un poids s'était envolé de ses épaules en quittant la maison, avec son ambiance funèbre. À sa place, une détermination nouvelle s'était installée.

Une ancienne amie envieuse qui se targuait d'être une pirate informatique et que Mia avait perdue de vue récemment ? Une fraude massive sur les factures qui avait ébranlé, sans pour autant couler, Thorne's Perimeter Solutions ?

"Rappelle-toi, quand nous étions chez Lancaster Investments, M. Lancaster a aussi évoqué une tentative de piratage. Il a dit que c'était Ilona qui l'avait déjouée, leur évitant une intrusion", fit remarquer Daniel.

Cette observation secoua Nina. Daniel avait été plus prompt qu'elle à faire le lien - peut-être que sa mémoire flanchait encore sous le poids des informations - mais il avait vu juste. Cette entreprise avait échappé à une tentative de piratage.

"Il pourrait y avoir d'autres connexions avec Ilona que nous ignorons encore", acquiesça-t-elle.

Maryanne avait-elle décidé de passer au meurtre si son piratage ne parvenait pas à détruire ces deux entreprises ou ces deux personnes ?

"Il faut qu'on retourne au bureau pour voir ce qu'il en est des téléphones des victimes", déclara Daniel.

En s'engageant sur la route principale, Nina constata que la pluie avait enfin cessé et qu'un timide soleil perçait les nuages - un soleil couchant. Il était plus de seize heures et la journée touchait à sa fin. Jusque-là, elle avait ressemblé à des montagnes russes, enchaînant théories, découvertes et entretiens déchirants.

À présent, ils s'élançaient sur une nouvelle piste.

Les routes étaient encombrées alors que Nina filait vers le bâtiment du FBI, mais heureusement, la plupart des véhicules quittaient la ville. Elle observa les visages des conducteurs qui la dépassaient. Des gens à l'air ennuyé, fatigué, résigné. La plupart semblaient ne pas avoir passé une bonne journée. En ce jour d'hiver, elle ne vit guère de sourires. Nina se dit que Daniel et elle n'étaient pas les seuls à avoir eu une journée difficile.

Mais quelque part, peut-être même au volant d'une de ces voitures, se trouvait le tueur, et cette pensée lui donna des frissons d'effroi.

Elle se gara devant le bâtiment, au plus près de l'entrée, puisqu'ils espéraient repartir bientôt. En se précipitant à l'intérieur, elle entendit les conversations qui résonnaient dans le hall et les bruits de pas qui se dirigeaient vers les ascenseurs. Nina avait toujours eu l'impression que le ton des échanges qu'elle percevait dans ce bâtiment était plus intense, plus concentré, que partout ailleurs. Elle savait qu'ils avaient une bonne équipe ici. Plusieurs, même. Il y avait de nombreux agents qu'elle respectait profondément et à qui elle confierait sa vie.

Mais elle n'aurait choisi aucun autre partenaire que Daniel.

Ils quittèrent l'ascenseur et se dirigèrent droit vers les bureaux de Kevin, où Paul était installé. Nina ne savait pas si Kevin serait là - elle pensait même qu'il serait probablement en réunion - mais en passant, elle le vit dans son bureau.

Et il parlait à quelqu'un qu'elle reconnut.

Justin Eccleston, le supérieur de Kevin et le seul agent de l'immeuble avec lequel elle entretenait des rapports conflictuels.

Les deux hommes levèrent les yeux lorsque Nina et Daniel passèrent, et la voix de Kevin les arrêta net dans leur élan.

"Nina ! Daniel ! J'allais vous appeler. Quoi de neuf sur cette affaire ?"

Nina ne manqua pas de remarquer le froncement de sourcils d'Eccleston. Mais au moins, ce n'était pas une grimace. Ce n'était pas la pire expression qu'elle ait vue sur son visage en sa présence.

"Bonjour, Monsieur Eccleston", dit-elle poliment, saluant le patron de son patron, bien décidée à prendre de la hauteur et à ne pas raviver un conflit ancien dont elle ne se souvenait même plus.

"Nous travaillons d'arrache-pied sur ce dossier", poursuivit-elle. "Jusqu'à présent, nous avons exploré une piste liée à des incidents survenus dans les deux entreprises. Nous nous rendons actuellement au bureau de Paul, car nous avons identifié une hackeuse qui entretenait une relation conflictuelle avec la deuxième victime."

Kevin hocha la tête. "L'entreprise de clôture a eu ce problème de piratage, n'est-ce pas ? J'ai lu le dossier", dit-il d'un air pensif. "Ça pourrait s'avérer être une piste cruciale".

"Nous allons travailler toute la nuit", promit Daniel. "Quoi qu'il en coûte, nous allons traquer cette pirate ce soir."

"Je sais à quel point la pression doit être forte. Avec l'assassinat d'un chef d'entreprise local et d'une employée d'une société d'investissement de la région, cette affaire nous touche de près. Nous allons tout mettre en œuvre pour obtenir une avancée ce soir", assura Nina.

Elle regarda tour à tour Kevin et Eccleston. Kevin fit un signe de tête approbateur. Et, à sa grande surprise, le froncement de sourcils de Justin Eccleston s'était adouci.

"Je vois que vous faites de votre mieux", dit-il. Et il croisa le regard de Nina en prononçant ces mots.

Elle eut la gorge sèche. Un mélange de fierté et d'étonnement tourbillonnait dans son esprit, teinté d'une pointe d'incrédulité. L'avait-il préparée à recevoir des critiques, après avoir dit ce qu'il avait dit ?

Pourtant, ce ne semblait pas être le cas.

"Votre travail sur cette affaire est crucial, messieurs", déclara M. Eccleston en s'adressant à chacun d'eux. "J'espère que vous obtiendrez des résultats rapidement, car cette affaire fait beaucoup de bruit localement."

"Comptez sur nous, monsieur", promit Daniel.

Il s'était montré aimable envers eux deux. Il n'avait pas été aussi courroucé que d'habitude lorsqu'il l'avait confrontée. C'était bel et bien un changement d'attitude, et Nina avait du mal à y croire.

C'était un revirement spectaculaire. Après un dernier hochement de tête en guise de confirmation, Nina se précipita vers le bureau de Paul, sachant que Daniel serait probablement aussi surpris qu'elle par le changement d'approche d'Eccleston à son égard.

Elle se demandait comment elle était auparavant, tout en se dirigeant vers la porte entrebâillée de Paul - sauf en cas de réunion confidentielle, Kevin privilégiait une politique de portes ouvertes au sein de son équipe.

Était-ce elle qui cherchait la confrontation ? Et lui ?

Peut-être que son changement d'attitude depuis son coma, combiné aux résultats des tests physiques pour lesquels elle s'était donnée à fond, avait fini par porter ses fruits. Eccleston voyait-il qu'elle méritait une seconde chance ? Il semblait que oui.

Cela ne faisait qu'accroître la pression, car Nina savait qu'il était hors de question de le décevoir maintenant. S'il avait décidé de changer d'avis sur elle, elle devait exceller dans cette affaire et prouver que sa confiance était justifiée.

C'est dans cet état d'esprit qu'elle entra dans le bureau de Paul.

Le jeune agent était perché sur sa chaise, avec deux ordinateurs portables ouverts devant lui et deux téléphones à portée de main.

"Je centralise toutes les informations qui arrivent", dit-il dès qu'ils entrèrent. "De quoi avez-vous besoin en priorité ?"

"D'abord, il nous faut le téléphone et les e-mails de Mia Thorne", répondit Nina.

"Le service informatique s'en occupe à l'étage", dit Paul avec une grimace. "De tous les appareils, ce téléphone était particulièrement difficile à débloquer. Aux dernières nouvelles, ils galèrent encore avec."

Nina sentit son pouls s'accélérer. Pitié, qu'il n'y ait pas un tel obstacle sur leur chemin, pas maintenant. Pas quand la hackeuse semblait à portée de main. Mais avec seulement un prénom, il n'y aurait pas d'autre moyen de la retrouver.

"Je vais les appeler pour voir où ils en sont", dit Paul en jetant un coup d'œil au visage de Nina.

"S'il te plaît", dit-elle. "Parce que s'ils n'arrivent pas à débloquer le téléphone, on va devoir trouver un autre moyen de localiser ce suspect. On n'a qu'un prénom."

Paul décrocha le téléphone et composa un numéro interne.

"Salut, Len, Colin est dispo ?" dit-il, visiblement familier avec tous les membres du service informatique. Un instant plus tard, il s'adressa à Colin.

"Écoute, vous avez avancé sur ce téléphone ?" demanda-t-il. "Rien du tout ?" Il attendit, écouta, et Nina le vit grimacer. "D'accord. J'espère que ça ne va pas tarder."

Il raccrocha en soupirant. "Ils n'ont encore rien trouvé. La sécurité est exceptionnelle, probablement à cause de la tentative de piratage. Pareil pour son ordinateur. Ils n'arrivent pas à y accéder. Impossible de contourner les dispositifs de sécurité. Il a dit qu'il faudrait bosser toute la nuit."

Toute la nuit ? Ce n'était pas suffisant pour Nina. Elle refusait que Justin Eccleston la voie quitter ces bureaux en vaincue. Surtout pas après une légère amélioration dans leur relation tendue.

"Si le téléphone ne coopère pas, il nous faut une autre piste", dit-elle. Daniel et Paul échangèrent un regard pensif.

"Pourquoi ne pas appeler l'entreprise et demander de ses nouvelles ?" suggéra Daniel. "Sophie nous a aidés tout à l'heure. Elle a peut-être eu des contacts avec cette Maryanne à un moment donné, si Maryanne était si proche de Mia. Ou prétendait l'être."

"Bonne idée. Je vais aussi vérifier les réseaux sociaux de Mia. Une fausse amie pourrait s'y trouver, feignant de la soutenir."

"Il y a moins de chances que Mia la soupçonne d'avoir fait ça", acquiesça Daniel. "Sa mère avait clairement un sixième sens qu'elle n'avait pas."

"C'est souvent plus difficile à détecter quand il s'agit d'un proche", dit Nina, prenant la défense de Mia sur ce point. "Le déni peut être puissant."

Pendant que Daniel passait l'appel, Nina se connecta à son ordinateur portable et consulta les comptes de réseaux sociaux de Mia, examinant attentivement ses relations et les personnes qui lui avaient offert leur soutien. Elle ignorait si Maryanne avait un travail de jour, en plus d'être hackeuse, mais quoi qu'il en soit, elle était introuvable sur les réseaux sociaux. Soit elle n'avait pas de profil, soit elle l'avait supprimé - peut-être avant de mettre ses plans machiavéliques à exécution.

En se reconcentrant sur la conversation du bureau et en détournant son attention de cette recherche peu fructueuse d'une connexion invisible, elle entendit Daniel prendre un ton positif. "Ce sera parfait. Merci, Sophie."

Daniel appuya sur le bouton "Hold" et informa ses collègues. "Sophie se souvient du prénom, et elle est certaine que Maryanne l'a contactée au bureau au moins une fois. Si c'est le cas, elle devrait pouvoir retrouver soit son nom de famille, soit son numéro."

Un silence de plomb s'abattit sur le bureau. On aurait pu entendre une mouche voler. Daniel mit le téléphone en attente et activa le haut-parleur. L'attente parut interminable.

Soudain, la voix de Sophie résonna dans la pièce.

"Agent Grant, j'ai trouvé le nom de famille de Maryanne. C'est Stonefield."

Pendant qu'elle parlait, les doigts de Paul volaient déjà sur son clavier.

"Merci infiniment, Sophie. C'est très apprécié", dit Daniel avant de raccrocher. Paul leva le poing en signe de victoire.

"Je l'ai trouvée !" s'exclama-t-il. "Elle est dans notre base de données. J'ai son numéro et son adresse actuelle."

"On y va, et vite !" lança Nina en attrapant son sac et en se précipitant vers la sortie.


 

CHAPITRE DIX

 

 

Daniel bondit sur le siège passager et fixa son téléphone sur le support pour que l'adresse s'affiche à l'écran. Il était soulagé d'avoir enfin une piste solide à suivre, plutôt que de rentrer bredouille.

Nina enclencha la sirène et ils quittèrent le parking dans un vacarme de pneus crissants.

"À gauche ici !" lança Daniel. Il adorait la guider quand ils étaient pressés. Ainsi, elle pouvait se concentrer uniquement sur la route sans se soucier de la carte. Ses indications valaient bien mieux que celles d'un GPS, du moins c'est ce qu'il pensait. Elle était peut-être la meilleure pilote du FBI, mais il se flattait d'être un excellent copilote.

"Attention à cet abruti !" Une berline blanche venait de déboîter devant eux. Le GPS ne pouvait pas le prévoir, mais lui si.

"J'ai vu", dit-elle en l'évitant.

Ils filaient maintenant à toute allure sur une route dégagée. L'heure de pointe était passée et la nuit tombait. Où allaient-ils d'ailleurs ? La carte semblait les mener dans un quartier peu recommandable que Daniel connaissait bien.

"C'est là. Si je me souviens bien, il n'y a nulle part où se garer. L'immeuble est dans le pâté de maisons suivant. Arrêtons-nous ici."

"D'accord." Elle se glissa dans un espace libre.

Malgré la pression, Daniel ressentait une étrange excitation à l'idée de travailler à nouveau avec elle comme autrefois, quand tout allait bien entre eux, avant que ça ne dérape.

Ils se précipitèrent sur le trottoir, évitant les pavés inégaux, puis entrèrent dans l'immeuble de six étages où vivait la hackeuse.

"Elle est au quatrième", dit Daniel. "Je suis surpris de voir à quel point c'est délabré."

"Pour quelqu'un qui fréquente des gens fortunés, c'est étonnant", acquiesça Nina. "Peut-être qu'elle planque son argent à l'étranger ? Ou alors elle bluffe et se la joue gros bras ?"

"On va vite le savoir", répondit-il.

Un vigile somnolent montait la garde dans le hall d'entrée. Pour ne pas éveiller les soupçons, Daniel montra simplement sa plaque sans préciser où ils allaient. Le gardien, l'air épuisé, une canette de soda à moitié vide sur son bureau, leur fit signe de passer.

Ils prirent les escaliers, l'ascenseur semblant aussi lent que le vigile et bloqué au sixième étage. Daniel gravit les marches quatre à quatre, entendant Nina le suivre de près. Il ressentit à nouveau cette sensation grisante qu'elle calquait son rythme sur le sien, en pleine forme, et bien meilleure que lui pour grimper.

Au quatrième, il poussa la porte et ils s'engouffrèrent dans le couloir, comptant les numéros jusqu'à l'appartement 424.

Ils ralentirent en approchant, étouffant leurs pas.

Il fallait être prudent et à l'écoute. Les informations étaient précieuses quand on s'approchait d'un repaire ennemi potentiel, et cet appartement miteux pouvait en être un.

Daniel tendit l'oreille. Debout sur le carrelage usé, il percevait l'odeur d'un ragoût mijotant non loin - pas dans cet appartement - et le son étouffé d'une musique, venant aussi d'ailleurs.

Mais en se penchant vers le trou de la serrure, il aperçut une lueur à l'intérieur.

Quelqu'un était là. L'heure de vérité avait sonné.

Il leva la main et frappa, puis écouta. Des bruits de pas se firent entendre et il se crispa - mais ils venaient de l'extérieur. Une femme à l'air harassé, un sac d'ordinateur en bandoulière et un sac à main défraîchi à la main, se dirigeait vers la porte au bout du couloir.

Soudain, la porte du 424 s'ouvrit.

Dans l'embrasure se tenait une femme d'une quarantaine d'années, aux cheveux blonds ébouriffés, aux yeux gris acier et à la bouche pulpeuse tordue en un rictus cynique.

Elle était pieds nus - voilà pourquoi il ne l'avait pas entendue approcher - et portait un jean troué et un pull blanc, choisis visiblement pour leur confort plutôt que leur style.

"FBI", annonça Daniel. "Vous êtes Maryanne Stonefield ?"

Elle haussa un sourcil et jeta un coup d'œil à sa plaque.

"Que me vaut ce plaisir ?" demanda-t-elle.

"Pouvons-nous entrer ? Nous avons quelques questions à vous poser concernant une affaire grave sur laquelle nous enquêtons", dit poliment Nina.

Maryanne haussa les épaules. "Entrez donc. Mais je vous préviens, si c'est ce que je pense, je n'y suis pour rien."

Ce début n'augurait rien de bon, et Daniel était persuadé qu'elle mentait. Son ton défensif la trahissait. Elle ne s'attendait visiblement pas à les voir. Leur aurait-elle ouvert si elle avait su qui ils étaient ?

Un nouveau coup à la porte, quelques secondes après qu'elle l'ait refermée, confirma à Daniel qu'elle attendait en réalité quelqu'un d'autre. Agacée, Maryanne rouvrit et prit sans un mot un paquet des mains du livreur.

Elle traversa le couloir, bifurqua vers un petit salon et s'affala sur le canapé, posant le colis sur la table basse. Une odeur de hamburger s'en échappait.

Daniel choisit l'un des deux fauteuils bleus qui lui faisaient face, tandis que Nina s'installait dans l'autre.

L'intérieur de l'appartement était bien plus soigné que l'extérieur. Un peu comme chez Mia, songea-t-il furtivement. Les murs fraîchement repeints, le mobilier apparemment neuf, une étagère ornée de bibelots intéressants - quelques figurines en porcelaine, un presse-papier en verre de Murano, un Bouddha souriant - et une bibliothèque bien garnie sur le mur d'en face. Nina remarqua particulièrement des esquisses de visages au fusain encadrées au-dessus de la bibliothèque. Étaient-ce des dessins originaux ?

Quoi qu'il en soit, Maryanne avait su tirer le meilleur parti d'un espace exigu. Cependant, cette ambiance chaleureuse ne s'étendait pas à la maîtresse des lieux.

"Comme vous pouvez le constater, mon dîner est arrivé", lança-t-elle en repliant ses jambes nues sur le canapé sombre. "Vous empiétez sur mon temps."

"La durée de notre visite dépendra de vous, pas de nous", répliqua Daniel. Il n'allait pas se laisser provoquer. Son ton railleur trahissait sa volonté d'irriter les agents. Elle ne voulait pas répondre à leurs questions, mais plutôt les pousser à bout, créer des problèmes, détourner leur attention du véritable motif de leur présence.

Au-delà du petit salon, une porte ouverte laissait entrevoir ce qui avait dû être la salle à manger, transformée en bureau. Daniel y aperçut une imposante tour d'ordinateur, un enchevêtrement de câbles, une souris et deux grands écrans, signes d'un équipement propice au piratage informatique. Elle disposait manifestement de toute la puissance nécessaire.

"Vous étiez l'amie de Mia Thorne ?" demanda Daniel. Elle ne cilla pas à l'évocation de ce nom. Il ne put réprimer un sursaut de surprise face à son absence d'émotion. L'espace d'un instant, son esprit refusa de croire qu'elle était au courant du meurtre, vu sa réaction impassible.

"Je la connaissais, oui. Mais je ne dirais pas que nous étions amies. Vous interrogez toutes ses connaissances ?" rétorqua-t-elle d'un ton acerbe.

"Seulement celles qui se sont rendues chez elle et l'ont appelée au bureau", précisa Nina. Les yeux de Maryanne se plissèrent.

"Vous pensez donc que j'ai quelque chose à voir avec ça ?"

"Nous aimerions entendre votre version. Quelle était votre relation avec elle ? Son travail a été victime d'un piratage il y a quelque temps. Étiez-vous au courant ?" poursuivit Nina.

"Vous me soupçonnez vraiment." La bouche de Maryanne se tordit. "Vous perdez votre temps ici, et mon repas refroidit. Je ne sais rien de ce piratage. Je n'y suis pour rien."

"Que faites-vous dans la vie ?" demanda Daniel.

"Tu veux dire que tu n'as pas utilisé tes super pouvoirs pour le découvrir ?" railla la blonde en soupirant et en changeant de position sur le canapé.

"J'aimerais l'entendre de votre bouche", insista-t-il.

"Je suis programmeuse. C'est pour ça que je peux pirater pendant mon temps libre. Mais j'ai une éthique, figurez-vous. Contrairement à la police. Je ne pirate pas mes amis."

"Je croyais que vous n'étiez que de vagues connaissances ?" fit remarquer Nina d'un air innocent, ce qui fit grimacer Maryanne de colère.

Elle lâcha une bordée de jurons, se redressa et tapa du pied, foudroyant du regard Nina qui restait imperturbable.

"Alors", reprit Daniel quand il fut clair que Maryanne avait épuisé son venin, du moins temporairement. "Amies ou simples connaissances ? Étiez-vous jalouse qu'elle soit à la tête d'une entreprise, alors que vous n'êtes qu'une employée ? Avez-vous déjà ressenti de l'amertume parce qu'elle était plus en vue, reconnue dans la communauté, alors que vous restiez dans l'ombre ?"

Il choisit ses mots avec soin, cherchant à la piquer au vif, espérant qu'ils fassent mouche. Et il y parvint, il le vit.

Elle prit une profonde inspiration.

"Tu viens m'insulter maintenant ? Je croyais que c'était juste pour m'accuser à tort d'un crime. Laisse-moi te dire une chose : elle était faible. Elle cherchait désespérément des amis. Peut-être que jouer à la 'femme d'affaires', comme tu aimes l'appeler, n'était pas la meilleure chose à faire. Elle était seule et prête à s'accrocher à n'importe qui. Et c'est ce qu'elle a fait". Maryanne eut un rire méprisant.

"Qu'est-ce que tu veux dire par là ?" L'attention de Daniel s'intensifia. Elle perdait son sang-froid, sa langue se déliait, et c'était là qu'ils pourraient obtenir les informations dont ils avaient besoin.

"Je veux dire qu'elle s'accrochait à ce document, qu'elle était sur le point d'avoir une liaison avec un homme marié." Elle insista sur le mot "marié". "Elle était distraite et sa sécurité en pâtissait. La cybersécurité, je veux dire. Je lui ai répété qu'elle devait se ressaisir, mais l'a-t-elle fait ? Non, elle s'en fichait. Madame Businesswoman était trop occupée à courir après Monsieur Fêtard. Elle a eu ce qu'elle méritait. En fait, c'était probablement un réveil salutaire. Je l'ai aidée à ouvrir les yeux."

Elle se tut brusquement, l'air consterné par ce qui venait de sortir de sa bouche.

Nina la fixait avec le regard d'un prédateur qui a repéré sa proie.

"Alors, tu l'as piratée ? Tu n'étais pas seulement jalouse de ses affaires. On dirait que tu enviais aussi sa relation. Elle avait tout ce que tu voulais - ou elle allait l'avoir. Et tu as essayé de l'en empêcher."

Le visage de Maryanne s'empourpra, et Daniel comprit que Nina et lui avaient touché un point sensible.

"Vous ne pouvez pas m'accuser de ça. Vous n'avez aucune preuve", cracha-t-elle.

"Nous n'avons pas de preuves pour l'instant", dit Daniel. "Mais nous avons ton aveu, de ta propre bouche, que tu as été impliquée dans une affaire de piratage très grave qui a causé des dommages importants à son entreprise. As-tu piraté d'autres entreprises locales contre lesquelles tu as des griefs ? As-tu déjà mis la main sur Lancaster Investments ?"

Maryanne respirait rapidement. Son regard passait de l'un à l'autre comme un rayon laser.

Daniel pensa distraitement qu'elle n'allait pas pouvoir manger son hamburger, dont l'odeur empestait maintenant l'appartement.

"On t'emmène", dit-il. "Tu vas répondre à nos questions dans la salle d'interrogatoire du commissariat, pendant que notre service informatique fouillera ton ordinateur à la recherche de traces de tes méfaits."

Maryanne transpirait maintenant. Il vit une goutte de sueur couler le long de sa joue, alors qu'elle se tenait debout, les bras tendus, les épaules carrées.

"Vous ne découvrirez jamais ce que j'ai fait", déclara-t-elle.

Daniel se leva également. Il traversa la petite pièce et lui saisit le bras. Furieuse, elle se dégagea, mais il l'agrippa à nouveau. La culpabilité suintait par tous ses pores, il pouvait le sentir. Elle avait délibérément piraté l'entreprise de son amie pour tenter de ruiner sa réputation. Il ne restait plus qu'à le prouver et à découvrir ce qu'elle avait fait d'autre.

"Tu viens avec nous", répéta-t-il. "Et on ne te laissera pas dormir tant qu'on n'aura pas obtenu les réponses dont on a besoin."
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Sous l'éclairage cru de la salle d'interrogatoire, Maryanne paraissait avoir dix ans de plus que dans la pénombre de son appartement - et cent fois plus dérangée, songea Nina.

Il était 22 heures. Daniel et elle étaient assis d'un côté de la table, Maryanne de l'autre, avec une chaise vide à ses côtés. Elle avait réclamé un avocat et passé un coup de fil, mais personne ne s'était encore manifesté.

L'équipe informatique du FBI fouillait l'appartement de Maryanne pour accéder à ses systèmes. Le moment était venu pour Nina et Daniel d'interroger la pirate en personne.

"Je ne dirai rien", insista Maryanne. "Pas un mot. J'attendrai mon avocat, même s'il faut y passer la nuit." Elle s'agita sur sa chaise, tirant sur ses menottes. "C'est vraiment nécessaire ? Je ne vous ai pas agressés. Enlevez-les et laissez-moi partir."

"Où étais-tu hier soir ?" demanda Daniel. "Chez toi ? Ailleurs ? Tu peux justifier ton emploi du temps ?"

"Hors de question", répliqua-t-elle, les dents serrées. "Je n'ai pas de comptes à vous rendre. Vous bafouez tous mes droits."

Nina soupira. La situation devenait éreintante. Une vague de fatigue la submergea soudain. Malgré sa bonne forme, une journée entière d'enquête acharnée avait laissé des traces, tant physiquement que mentalement.

Ils avaient besoin d'une avancée, d'un indice pour faire progresser l'affaire, mais ils ne récoltaient que des refus catégoriques. Cela tournait à l'épreuve d'endurance, et Nina craignait soudain de ne pas tenir le coup.

C'est alors que le téléphone de Daniel sonna. Il jeta un coup d'œil à l'écran et son expression changea. Tandis qu'il quittait la pièce, Nina sentit une lueur d'espoir. Elle était certaine qu'il s'agissait de l'équipe informatique, et qu'ils n'appelleraient qu'en cas de découverte importante.

Quoi qu'il en soit, elle voulait aussi entendre. Leur suspecte étant solidement menottée, Nina ne voyait pas d'inconvénient à la laisser seule un instant. Elle se leva sur des jambes étonnamment faibles et se dirigea vers la porte, qu'elle referma prestement derrière elle.

"Vous avez quoi ?" La voix incrédule de Daniel résonnait au bout du couloir. "Vous avez trouvé quoi ?"

Nina le rejoignit en hâte, impatiente de connaître la nature exacte des découvertes de l'équipe informatique.

"Nous avons réussi à accéder à son historique. Notre logiciel de traçage est très performant, et nous avons mis au jour une série de preuves irréfutables d'activités de piratage, enfouies dans les archives, qu'elle n'a pas eu le temps d'effacer. Trop occupée à s'introduire dans les systèmes locaux, ce qui semble avoir été son passe-temps favori ces derniers mois. Nous avons également déniché des archives cachées contenant diverses fausses factures et des liens vers un compte bancaire offshore sur lequel nous devons enquêter."

"Elle a donc ciblé des entreprises locales et commis des fraudes à des fins lucratives ?"

"Exactement. Nous allons devoir geler ses comptes bancaires et effectuer des recherches légales pour établir d'éventuels liens entre ces fausses factures et son historique financier", expliqua l'informaticien. "Il y a peut-être aussi des connexions avec l'autre tentative de piratage que vous avez mentionnée - elle a semé la pagaille dans le coin, c'est certain. Elle s'est probablement liée d'amitié avec des gens pour obtenir des informations locales, avant de pirater leurs systèmes pour détourner les paiements."

Bien que cette découverte fût incroyablement excitante, Nina se sentit glacée intérieurement face à la pure méchanceté de ces actes. Quel degré de psychopathie fallait-il atteindre pour pirater délibérément l'entreprise d'un ami ou d'une connaissance ? C'était effroyable. Elle s'était employée à détruire la réputation et à voler l'argent d'un chef d'entreprise qui lui avait accordé sa confiance.

Elle en avait la nausée.

Et puis vint la pire des nouvelles.

"Il y a autre chose que je dois mentionner", poursuivit l'informaticien, la réticence désormais perceptible dans sa voix. "Malheureusement, nous avons constaté une activité la nuit dernière. De 18 heures à deux heures du matin, il y a eu une interaction constante sur son ordinateur."

Nina encaissa le choc de cette révélation comme un coup de poing dans l'estomac.

Cela signifiait que si Maryanne avait effectué tout ce piratage elle-même en temps réel, elle disposait d'un alibi pour le moment du meurtre de Mia.

Son cœur s'emballa. Ils avaient arrêté une suspecte qui avait un mobile, des moyens et une opportunité, et qui avait déjà fait preuve d'intentions malveillantes envers les entreprises locales.

Et maintenant, cette suspecte avait un alibi pour le meurtre ?

Nina se pencha en avant, s'adressant au téléphone de Daniel. Accrochée à sa théorie sur Maryanne, elle ne voulait pas l'abandonner si facilement.

"Elle aurait pu laisser les systèmes tourner et automatiser tout ça. Ou alors, elle a emporté son portable pour travailler en déplacement ?"

Le technicien acquiesça. "Les deux sont possibles. On va devoir la garder en cellule cette nuit pendant qu'on lance quelques analyses. Pas question qu'elle touche à un appareil, sinon elle effacera sûrement les traces qu'on suit."

"On a assez d'éléments pour justifier sa détention, et il ne faut pas lui donner l'occasion de brouiller les pistes. Allons-y", trancha Nina.

Pendant que Daniel réglait la logistique avec l'informaticien, Nina étira ses épaules, relâchant la tension accumulée. Elle s'autorisa enfin un peu d'espoir. Peut-être découvriraient-ils que cette hackeuse futée avait automatisé ses programmes pour se ménager du temps libre et un alibi, pendant qu'elle commettait d'autres méfaits.

C'était maintenant une partie d'attente.

Le matin apporterait les preuves nécessaires, une fois que le service informatique aurait fini son travail. Ensuite, avec un peu de chance, Nina et Daniel auraient de quoi poursuivre leur interrogatoire. Si tout se passait comme prévu, une inculpation pour meurtre suivrait.

***

Une heure plus tard, Maryanne officiellement mise en cellule et les recherches informatiques lancées, Nina et Daniel quittaient enfin les locaux du FBI.

Il était presque minuit. L'épuisement alourdissait les jambes de Nina et embrumait son esprit.

L'heure était venue de rentrer. Trop fatiguée pour songer à manger, elle n'aspirait qu'au sommeil, son corps le réclamant à grands cris.

Ils montèrent péniblement en voiture et prirent la route.

"Demain matin, tout sera peut-être bouclé", dit Nina.

"Espérons-le", répondit Daniel d'un ton réservé. Elle devinait ce qu'il pensait.

Bien qu'elle répugnât à l'admettre, l'absence d'autres pistes pesait sur Nina. Si cette option échouait, ils se retrouveraient dans une impasse.

Maintenant que Justin Eccleston lui accordait enfin sa confiance, elle tenait à prouver sa valeur et ne pas le décevoir.

Elle se gara au sous-sol, détacha sa ceinture et ouvrit sa portière. Au lieu de descendre, elle se tourna vers lui.

Des souvenirs d'autres moments d'épuisement envahirent son esprit. Ce qu'elle ressentait après les descentes, les planques, les interrogatoires interminables. Une constante demeurait : Daniel à ses côtés, et la certitude qu'ils se réconforteraient mutuellement ensuite.

Elle se surprit à l'enlacer, ses bras se resserrant autour de lui. Elle sentit la douceur de ses cheveux contre sa joue, le picotement de sa barbe sur sa peau - une familiarité oubliée qui revenait en force. Puis leurs lèvres se rencontrèrent dans un baiser.

L'espace d'un instant, la fatigue de Nina s'évanouit devant l'intensité du moment. Les sentiments et les souvenirs affluaient, son esprit s'agitait tandis que des pièces manquantes essentielles du puzzle de sa vie se remettaient en place. C'était ainsi qu'ils avaient vécu, dans leurs meilleurs moments.

L'attirance entre eux, enfin reconnue, s'enflamma et s'intensifia. Les émotions se bousculaient dans son esprit - la joie de cette seconde chance, le désir pour lui, mais aussi le regret des années perdues et de ce qui avait mal tourné auparavant.

Mais ce n'était pas le moment, malgré l'emballement de la situation.

La partie raisonnable de l'esprit de Nina, toujours prompte à lui prodiguer des conseils non sollicités, s'était nettement renforcée depuis son accident. Elle l'avertissait maintenant de prendre ses distances, lui rappelant qu'il s'agissait d'une affaire sérieuse et qu'il n'y aurait rien de bon à laisser leur attirance physique prendre le dessus.

À contrecœur, elle rompit le baiser, le souffle court, le cœur battant.

"Monte", lui intima son esprit avec insistance.

"À demain", dit Nina.

Sa main serra une dernière fois celle de Daniel, un contact chaud et plein de promesses. Puis elle le lâcha et sortit de la voiture, attrapa son sac et se dirigea vers l'ascenseur sans se retourner. Elle avait l'impression de flotter.

Ce sentiment de bonheur persista lorsqu'elle entra chez elle, prit une douche rapide et se coucha, réglant son réveil pour six heures et demie le lendemain. Malgré la pression croissante de l'enquête, elle pressentait qu'elle dormirait exceptionnellement bien. Et si des rêves venaient, elle espérait que sa mémoire retrouverait ceux qu'elle désirait, ceux qu'elle savait enfouis au plus profond de son esprit. Ceux d'elle et de Daniel.

Le sommeil de Nina était profond et sans rêve, tant sa fatigue était grande. Il lui sembla qu'à peine un instant plus tard, un son strident la tira brusquement de son repos. Elle se redressa dans l'obscurité, le cœur battant.

Ce n'était pas son réveil, mais la sonnerie de son téléphone.

Quatre heures et demie du matin, et c'était Kevin au bout du fil.

La gorge nouée, Nina comprit aussitôt que quelque chose n'allait pas.
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"Désolé de te tirer du lit si tôt", lança Kevin d'une voix ferme et professionnelle, sans la moindre trace de fatigue. Comme si l'urgence qui l'avait poussé à appeler à cette heure-ci l'avait aussi rendu parfaitement alerte.

"Qu'est-ce qui se passe ?" demanda Nina, redoutant déjà la réponse. Elle se levait déjà, allumant la lumière et se préparant mentalement à partir.

"On vient d'être informés d'un nouveau meurtre. Le corps a été découvert aux aurores. Je t'envoie l'adresse et j'ai besoin que tu te rendes sur place au plus vite."

"J'y vais de ce pas", répondit Nina. Ces mots laconiques ne trahissaient en rien la colère et la frustration qui l'envahissaient face à cette nouvelle bouleversante.

Il faisait encore nuit noire, les rues étaient silencieuses. Elle s'habilla en vitesse, attrapa son sac et se précipita vers la porte.

Encore un meurtre ?

Plus que toutes les preuves informatiques, plus que tous les indices qu'ils avaient pu rassembler jusqu'à présent, cette nouvelle mettait un sacré bâton dans leurs roues. Car si ce meurtre avait été commis la nuit dernière, cela signifiait que leur suspect en garde à vue était innocent - du moins de ces crimes-là.

"Ne tirons pas de conclusions hâtives", marmonna Nina en dévalant les escaliers jusqu'à sa voiture. Mais garder espoir dans ces circonstances relevait de l'exploit.

Elle envoya un message à Daniel en sortant du parking souterrain, après avoir jeté un œil à l'itinéraire que l'adresse lui indiquait.

"Je passe te prendre dans 10 minutes ?" Sa maison était sur le chemin et il était logique qu'ils s'y rendent ensemble.

Il répondit par un simple "ok". Ce seul mot trahissait son état d'esprit. Lui aussi était brisé par la journée de la veille et dévasté à l'idée que malgré tout leur travail acharné et les liens si évidents, le véritable tueur puisse encore courir les rues.

Daniel l'attendait en bas quand elle arriva. Il monta et ils partirent.

"Pas vraiment le meilleur début de journée", reconnut-il alors qu'elle s'engageait sur l'artère principale.

"Au moins, il ne pleut pas", dit Nina, cherchant désespérément un point positif. "Et on a été prévenus très tôt. Il n'est même pas encore cinq heures. Ça nous laisse toute la journée pour coincer ce type - si le meurtre a bien eu lieu cette nuit."

Elle lui jeta un coup d'œil, apercevant à la lueur fugace d'un réverbère que son expression fatiguée s'était adoucie en un sourire timide.

"J'ai eu du mal à trouver du positif, mais tu as raison", admit-il.

Elle devinait que son sens de l'humour avait mis bien plus de temps à se réveiller que lui. Au moins, ils étaient tous deux dans un état d'esprit qui leur permettait d'aborder la journée avec énergie et un optimisme prudent.

Les choses ne peuvent que s'améliorer à partir de là, non ? C'est en tout cas ce qu'elle espérait en descendant la rue, où le gyrophare rouge et bleu indiquait la maison où le meurtre avait eu lieu.

Elle se gara et sortit de la voiture, frissonnant en se dirigeant vers le portail où un policier montait la garde, lampe torche et talkie-walkie à la main. Nina jeta un coup d'œil à la maison derrière lui : c'était une demeure spacieuse au milieu d'un terrain impeccable. La victime, quelle qu'elle soit, avait vécu dans une belle propriété d'une des banlieues les plus huppées de Seattle.

Rien de tout cela n'était de bon augure pour eux.

"Agents Veil et Grant du FBI", dit-elle en lisant le nom sur son badge. "Officier Kent." Ils étaient tout au sud de la ville, et elle ne connaissait pas ce jeune flic, qui avait l'air transi et épuisé, comme si cette affaire lui était tombée dessus à la fin d'une longue nuit de garde.

"Vous pouvez passer, agents", dit-il poliment.

Mais Nina n'était pas encore prête à entrer en scène. Il serait peut-être plus facile d'obtenir des détails de l'homme posté à l'extérieur.

"Quand l'alerte a-t-elle été donnée ? Qui a découvert le corps ?"

"L'appel est arrivé il y a à peine une demi-heure. Je suis là depuis dix minutes. Le médecin légiste est encore en route. C'est le chauffeur qui devait l'emmener à l'aéroport qui a donné l'alerte."

"Lui ?" dit Nina, surprise. C'était un écart par rapport au mode opératoire du tueur, puisque les deux autres victimes étaient des femmes.

"La victime s'appelle Harvey Callahan", précisa l'officier Kent. "Le chauffeur est là-bas, assis dans la voiture près du portail, si vous voulez lui parler. Il a demandé s'il pouvait partir à cinq heures et demie, il a d'autres courses à faire."

"Je vais lui parler rapidement et il pourra s'en aller", acquiesça-t-elle.

Avant d'entrer sur les lieux, il serait utile d'avoir le témoignage du premier arrivé sur place.

"Je vais entrer", dit Daniel, comprenant que Nina seule serait probablement plus à même de parler à un homme choqué, dans l'espace confiné d'une voiture.

"À tout de suite", dit-elle en se dirigeant vers le véhicule, son souffle formant de petits nuages dans l'air frais et sombre du petit matin.

L'homme assis au volant du véhicule de transport privé tapotait nerveusement sur son téléphone. C'était un trentenaire brun et trapu, coiffé d'une casquette de chauffeur. La voiture, impeccable comme si elle sortait du showroom, embaumait le désodorisant.

"Agent Veil, FBI", se présenta Nina.

Il hocha la tête d'un air sombre, son visage encore marqué par le choc.

"Roberts", dit-il simplement. Nina devina que c'était ainsi qu'il préférait être appelé.

"Monsieur Roberts, pouvez-vous me raconter ce qui s'est passé ce matin ?"

"Bien sûr", répondit-il. Il jeta un coup d'œil vers la maison, les gyrophares bleus et rouges éclairant brièvement son visage avant qu'il ne se tourne à nouveau vers elle. "Je travaille régulièrement pour M. Callahan. Il fait appel à moi environ une fois par semaine, car il voyage beaucoup. C'était une course matinale habituelle. Il devait prendre un vol pour Atlanta. Je devais le récupérer demain soir à l'aéroport."

"Que fait M. Callahan dans la vie ?" demanda Nina.

"Il est dans la pub. Directeur artistique, je crois. Il bosse chez Brody et Callahan."

Nina n'en avait jamais entendu parler, mais elle n'avait pas vraiment de contacts dans le milieu publicitaire. Elle nota le nom de l'entreprise, visiblement locale - un autre point commun.

"Qu'avez-vous remarqué en arrivant ici ?" poursuivit-elle.

"J'ai tout de suite vu que la maison était plongée dans le noir. Je m'attendais à voir de la lumière. J'ai donc commencé par appeler M. Callahan, au cas où il aurait fait la grasse matinée ou changé ses plans", expliqua-t-il. Sa voix tremblait lorsqu'il ajouta : "Il n'a pas répondu, alors je suis allé frapper à la porte. J'ai vu qu'elle était... abîmée. Et il était... il gisait sur le tapis du salon. Avec une corde autour du cou."

Sa voix n'était plus qu'un murmure. Nina pouvait clairement lire l'horreur dans son regard.

"Je suis vraiment navrée que vous ayez dû vivre ça", dit-elle avec compassion.

"J'ai appelé la police immédiatement. Je suis sorti. Je ne veux plus jamais revoir une chose pareille. Qui a pu le tuer ? C'était l'un des types les plus sympas que j'aie jamais rencontrés."

Le chauffeur posa son front contre le volant, la tête dans les mains.

"Vous devriez peut-être prendre votre journée", suggéra Nina. "Ce n'est pas prudent de conduire sous le choc."

Mais le chauffeur secoua la tête. "Madame, il faut bien que je gagne ma vie. Ce n'est pas la première fois que je dois continuer à bosser après avoir vu quelque chose de terrible. Quand on passe sa journée sur la route, on voit son lot d'accidents. J'ai déjà vu des gens se faire tuer sous mes yeux, quand ça tournait mal sur l'autoroute, et j'ai dû encaisser et continuer mon boulot."

"Merci d'avoir patienté ici et de m'avoir parlé", dit Nina. Elle admirait ce dur à cuire et espérait que les horreurs de la scène de crime s'effaceraient vite de son esprit.

Elle avait maintenant une idée de ce qui s'était passé.

Elle supposait que le boîtier électrique avait été saboté, comme chez Mia, bien que le tueur ait procédé différemment pour le meurtre d'Ilona.

Mais si c'était le cas, cela signifierait que le crime avait eu lieu après la tombée de la nuit - soit la veille au soir, soit peut-être même aux premières heures du matin.

Après avoir passé en revue toutes les possibilités, elle se dirigea vers la scène de crime.

Elle retrouva Daniel à l'entrée, une grande porte en chêne poli donnant sur un vaste hall. Il portait encore ses sur-chaussures et sa charlotte après avoir examiné les lieux.

"Va jeter un coup d'œil à l'intérieur", dit-il. "Le médecin légiste est là. Il était en train d'estimer l'heure du décès, il a peut-être une réponse maintenant."

Nina enfila rapidement ses propres protections, tentant d'étouffer la petite voix intérieure qui lui disait que c'était un exercice futile, puisque rien n'avait été trouvé sur les scènes précédentes. Aucune trace de preuves médico-légales utiles n'avait été découverte jusqu'à présent. Le tueur effaçait ses traces avec un soin extrême.

Elle pénétra à l'intérieur, foulant l'épaisse moquette moelleuse, et franchit la large porte menant au vaste salon. Celui-ci était décoré dans un style minimaliste, avec des meubles modernes aux angles vifs et des peintures géométriques, le tout dans des tons verts et bleus. Nina songea que cette pièce avait été conçue par quelqu'un d'artistique et de créatif, qui voulait que son environnement reflète son état d'esprit.

Le corps gisait à côté de la table basse en verre. Rien n'était cassé ou brisé, à l'exception de quelques plis dans le tapis persan qui recouvrait le sol. Nina se demanda s'il avait trébuché sur le tapis en allant vérifier la porte fracturée ou la soudaine coupure de courant. Le tueur s'était-il jeté sur lui, déplaçant le tapis dans la lutte ?

Elle l'ignorait et ne le saurait peut-être jamais. Une grande partie de la reconstitution de cette scène allait reposer sur des hypothèses éclairées.

En examinant la victime, Nina remarqua qu'il s'agissait d'un homme de grande taille, aux membres allongés, mais à la silhouette fine et élancée. Sa chevelure abondante, d'un châtain clair, semblait avoir été travaillée par un coiffeur professionnel. À son pouce gauche brillait une chevalière ornée d'une pierre d'un vert profond, dont la teinte se retrouvait dans le polo sombre et moiré qu'il portait. Un jean déchiré et des sandales complétaient la tenue de ce créatif qui semblait s'habiller selon ses envies plutôt que selon les conventions sociales.

La cause du décès tranchait de façon saisissante avec les autres modes opératoires. Une corde épaisse était fermement nouée autour de son cou. Une trace de sang maculait le tapis, là où les fibres rugueuses avaient dû s'enfoncer dans sa peau.

Derrière lui, sur le mur, s'étalait la signature attendue : un grand œil fixe, dessiné avec les mêmes traits assurés et habiles au marqueur indélébile.

"Il a d'abord été assommé", annonça le médecin légiste en levant les yeux de son travail lorsqu'il aperçut Nina. "Un coup violent, puis l'étranglement avec cette corde."

Au moins, il n'était pas conscient à ce moment-là. Cette pensée apaisait Nina, tout en la laissant perplexe. Pourquoi le tueur assommait-il toutes ses victimes avant de passer à ces modes opératoires si différents ? Que cela signifiait-il pour lui ? Pourquoi ne pas avoir frappé la victime à plusieurs reprises à la tête, ce qui aurait entraîné la mort plus rapidement et efficacement ?

Cela s'était déjà produit une fois, se rappela-t-elle. Mia Thorne était morte des suites de ses blessures à la tête, mais pas les autres. Quel était le lien entre les modes opératoires et les victimes ? Y en avait-il seulement un ?

"D'autres indices ? Avez-vous une estimation de l'heure du décès ?"

"D'après la température du corps, nous pensons que c'était aux alentours de 23 heures hier soir", répondit le légiste.

Nina s'y attendait. Elle s'était préparée à cette mauvaise nouvelle, mais le choc n'en fut pas moins rude.

Maryanne était coupable, certes - mais pas de ce crime.

Et visiblement, le médecin légiste n'avait pas identifié d'autres éléments permettant d'identifier le meurtrier. Cela signifiait qu'elle et Daniel allaient devoir reprendre leur recherche effrénée d'une piste.

Après avoir remercié le légiste, elle retourna vers l'entrée où Daniel l'attendait.

"Le chauffeur m'a dit que Callahan faisait partie de l'agence de publicité Brody et Callahan. Je propose qu'on aille parler à Brody maintenant."

"Il n'est probablement pas encore au bureau", dit Daniel en consultant sa montre tandis qu'ils regagnaient la voiture. L'obscurité régnait encore. Le calme aussi.

"Dans ce cas, allons le voir chez lui", trancha Nina.
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Quelques minutes de recherche dans la voiture suffirent à Nina pour obtenir des réponses.

Marcus Brody était le fondateur de la célèbre agence de publicité. Grâce à des campagnes audacieuses et décalées, l'agence avait rapidement attiré l'attention et une clientèle prestigieuse. C'est alors que le jeune prodige Callahan avait rejoint l'équipe.

Une entreprise locale réputée, comme les autres. Mais Nina voulait vérifier un dernier point avant de se rendre chez Brody - Daniel cherchait son adresse pendant qu'elle terminait ses recherches.

La réputation des deux autres entreprises avait été récemment ternie. La société de Mia avait été secouée par une fraude aux factures, probablement orchestrée par Maryanne. Quant à Lancaster Investments, elle avait été accusée de délit d'initié et avait perdu des clients suite à l'effondrement d'une action pourtant recommandée.

La réputation de Brody et Callahan avait-elle été entachée ?

Nina ne tarda pas à le découvrir. Ses yeux s'écarquillèrent à la lecture des gros titres, tous plus croustillants les uns que les autres.

"Harvey Callahan : un pervers notoire ?" s'exclamait l'un d'eux.

"Rumeurs sur le prédateur sexuel Callahan et ses plans à trois du mardi", pouvait-on lire dans un autre article.

Il y en avait d'autres. Nina n'allait pas s'attarder sur le contenu maintenant, sa priorité étant de se rendre chez le partenaire de Callahan.

"Son nom a été traîné dans la boue. Il semblerait qu'il y ait des rumeurs sur sa vie sexuelle qui circulent en ligne", dit-elle. "Les articles datent d'il y a quelques mois et apparemment, l'affaire n'a pas eu de suite."

"Peut-être qu'il connaissait quelqu'un dans les médias ?" suggéra Daniel, avec tout le cynisme d'un agent chevronné.

"Ou peut-être que les rumeurs étaient exagérées et qu'il a menacé de porter plainte ?" rétorqua Nina.

"J'ai l'adresse de Marcus Brody, allons lui poser la question nous-mêmes", dit Daniel.

Marcus Brody n'habitait pas très loin. En une dizaine de minutes, Nina et Daniel parcoururent trois miles à travers des rues sinueuses reliant des banlieues cossues et pittoresques, parsemées d'écoles, de parcs d'affaires et de centres commerciaux. Ils se retrouvèrent bientôt devant un autre manoir de deux étages, surplombant la baie d'Elliott.

Les fenêtres étaient également sombres et Nina ne put s'empêcher de frissonner en se demandant jusqu'où le tueur était allé.

Il y avait une sonnette à l'extérieur. Celle-ci, au moins, était éclairée. Elle appuya dessus, et quelques instants plus tard, des lumières s'allumèrent à l'étage. Une voix grésilla dans l'interphone.

"Qui est là ?"

Une voix d'homme, encore ensommeillée. Nina devina que la terrible nouvelle n'était pas encore parvenue aux oreilles de l'associé. Ce serait leur tâche ingrate de l'annoncer.

"Agents Veil et Grant du FBI. Est-ce bien M. Brody ? Nous devons vous parler."

"Hein ? Vous avez dit FBI ? D'accord." Après un moment de surprise, le portail s'ouvrit et ils entrèrent. Nina se gara devant un triple garage, puis ils se dirigèrent vers la porte d'entrée.

Elle était déjà ouverte. Un homme enveloppé dans une robe de chambre bleu foncé se tenait sur le seuil et les dévisageait d'un air méfiant.

C'était tout le contraire de Callahan - petit et trapu, avec un ventre qui tendait la ceinture de sa robe de chambre, et des cheveux ébouriffés et grisonnants.

"Qu'est-ce qui amène le FBI ici à cette heure ?" demanda-t-il avec suspicion.

"J'ai bien peur que nous n'ayons de mauvaises nouvelles à vous annoncer", dit Nina. "Pouvons-nous en parler à l'intérieur ?"

Alors qu'ils pénétraient dans le hall d'entrée au sol ciré, orné d'un tapis rouge foncé et de murs tapissés de dessins humoristiques encadrés d'or, Nina entendit des pas dans l'escalier.

Une femme mince et gracile, aux cheveux platine, descendait précipitamment.

"Tout va bien ?" demanda-t-elle, ses yeux bleus brillants s'écarquillant à la vue des agents.

"Je ne sais pas, ma chérie", dit Brody. "Il y a un problème. Je suis en train de découvrir lequel."

Il les conduisit dans le salon, où Nina constata que ses goûts en matière de décoration étaient également à l'opposé de ceux de son défunt associé. La pièce était aménagée comme un salon anglais, avec des rideaux bleu profond, des fauteuils à oreilles et des tables anciennes. Ensemble, pensa-t-elle avec tristesse, ils devaient former une équipe complémentaire, même si elle devinait qu'il y avait eu de nombreuses disputes houleuses.

Ils s'assirent tous. Échangeant un regard avec Daniel, Nina alla droit au but.

"Votre associé, M. Harvey Callahan, a été retrouvé mort tôt ce matin."

La nouvelle eut l'effet d'une bombe.

"Quoi ?" s'écria Brody. "Harvey est mort ? Comment ? Pourquoi ? Que s'est-il passé ?"

Il était si visiblement bouleversé qu'il lui fallut quelques instants pour retrouver ses esprits. Se levant d'un bond, il traversa la pièce dans ses pantoufles moelleuses, se tenant le front et marmonnant pour lui-même.

"Je n'arrive pas à y croire. C'est impossible. Harvey ?"

Poussant un profond soupir, il se tourna vers eux, les mains sur les hanches.

"Vous n'auriez pas pu tomber plus mal", lâcha-t-il lourdement, alors que la réalité le frappait de plein fouet. "Bon, comme je vous l'ai demandé, que s'est-il passé exactement ?"

"Il a été assassiné. Il semblerait que ce soit l'œuvre d'un tueur en série", annonça Daniel. Cette révélation poussa Brody à arpenter la pièce, se frottant le front une nouvelle fois.

"Serait-ce lié à l'affaire de ces deux femmes ? J'en ai entendu parler. J'ai des placements chez Lancaster Investments", dit-il. "Est-ce que ça fait partie de la même affaire ?"

"Il semblerait, en effet", répondit Nina, notant mentalement le lien avec Lancaster. Cela pourrait s'avérer crucial.

"Mais comment ? Je ne pense pas qu'il les connaissait. Nous n'avons jamais travaillé pour l'une ou l'autre de ces entreprises. Nous avions fait une proposition à Thorne il y a un moment, mais je crois que notre devis dépassait leur budget", poursuivit Brody.

"C'est justement ce lien que nous cherchons à établir", expliqua Nina.

Brody poussa un soupir et s'assit.

"Je n'arrive pas à imaginer ce que ça pourrait être", avoua-t-il.

On frappa à la porte et la femme de Brody entra. Elle portait un plateau avec une cafetière, de la crème, du sucre et trois tasses.

"Merci, ma chérie", dit Brody d'une voix adoucie, se levant d'un bond pour la décharger. Elle repartit aussitôt, comme si elle avait perçu la tension et ne voulait pas en savoir davantage. L'arôme du café embauma la pièce, et même si l'urgence de la situation ne s'y prêtait guère, Nina fut reconnaissante lorsque Brody remplit les trois tasses à ras bord et les distribua.

"J'ai cru comprendre qu'il y avait eu récemment des remous dans les médias", dit Nina, heureuse d'avoir du café sous la main pour aborder ce sujet délicat. "Un scandale impliquant Callahan ?"

Elle s'attendait à un démenti véhément et fut surprise par le soupir résigné de Brody.

"L'affaire a été tellement exagérée qu'elle en est devenue grotesque", déclara-t-il. "Le journal qui a publié ces allégations a été contraint de se rétracter et de verser des dommages et intérêts. Nous en avons fait don à une association caritative locale, mais ils ont dû passer à la caisse", ajouta-t-il en enveloppant sa tasse chaude de ses mains. "Ils ont mené l'enquête, impliqué d'autres personnes. Ils ont tout fait pour prouver qu'ils avaient raison, mais en vain".

Il pinça les lèvres d'un air sombre, comme s'il regrettait que Callahan ait été blanchi pour finir ainsi.

Un silence pesant s'installa dans la pièce.

"Quel était le contexte de ces allégations ?" demanda alors Daniel.

"Tout est parti d'une ex-petite amie en colère", expliqua Brody. "Elle a monté en épingle une rumeur qu'elle avait entendue après que Harvey l'ait trompée. Leur relation touchait à sa fin. Croyez-moi, ça n'a pas duré. Harvey Callahan n'a jamais été du genre à s'engager", ajouta-t-il, retombant dans le silence à mesure que la réalité de la situation s'imposait à lui. "Mais oui, c'est elle qui a lancé la rumeur, et ensuite quelques autres de ses ex y sont allées de leur couplet. Ce n'étaient que des ragots de jalouses, prétendant qu'il aimait le sexe pervers, qu'il battait ses partenaires, qu'il engageait plusieurs prostituées pour des séances de bondage - ce genre de choses".

"Donc, des accusations sans fondement ?" confirma Nina.

"Fausses et malveillantes. Comme toutes les rumeurs, elles se sont vite éteintes. Je veux dire, on est passés à autre chose. Ça nous a stressés pendant quelques semaines, rien de plus."

"Qui est cette ex-petite amie ?" demanda Nina. Aussi partiale qu'elle puisse être, cette femme connaissait bien Callahan et pourrait avoir des informations supplémentaires.

"C'est une hôtesse de l'air qui s'appelle Liza Prestwood. Elle travaille pour une compagnie aérienne internationale. Elle ne passe qu'une semaine par mois à Seattle. Le reste du temps, elle est dans un avion ou dans d'autres villes européennes ou américaines".

Cela signifiait qu'ils devaient la retrouver. Nina vit Daniel commencer à taper un message sur son téléphone, transmettant les détails à Paul au bureau, afin qu'il puisse lancer les recherches immédiatement.

"Pensez-vous que quelqu'un d'autre pourrait être impliqué dans cette affaire ?" demanda Nina, voulant creuser le plus possible dans l'espoir de découvrir des éléments manquants. "Qu'en est-il des problèmes au sein de votre entreprise ? Des conflits ? Des employés mécontents, des menaces de la part de concurrents ?"

Brody secoua la tête par réflexe, puis but une grande gorgée de café et fronça les sourcils.

Espérant que cela stimulerait sa mémoire - ce froncement de sourcils pensif lui étant familier depuis ces quelques mois de trous de mémoire -, Nina adressa à Daniel un rapide coup d'œil, et ils attendirent en silence.

"Un souvenir me revient à présent", déclara-t-il. "Mais ce n'était pas un employé. Notre équipe est composée de personnes fidèles qui travaillent avec nous depuis des années. Ce n'était même pas un client. C'était un garagiste qui s'occupait de l'entretien des véhicules de notre entreprise."

"Qu'a fait ce garagiste ?" demanda Nina.

"Il s'appelait David Prescott. Un homme d'apparence banale, mais avec un côté étrange et difficile, bien qu'il fût un excellent mécanicien. Bref, il y a environ deux mois, il nous a lâchés", se remémora Brody.

"Pourquoi ? A-t-il donné des explications ?" s'enquit Nina.

Brody acquiesça. "C'était peu après le scandale avec Harvey. Il a avancé des raisons confuses, disant qu'il ne pouvait pas travailler pour des malfrats, que cette ville avait besoin d'être assainie. Qu'il allait prendre des mesures pour y parvenir. Des propos bizarres dans ce genre-là."

Son expression s'était assombrie et son front s'était plissé. "Je n'y ai pas vraiment prêté attention à l'époque. J'ai supposé qu'il traversait une mauvaise passe et nous avons simplement trouvé quelqu'un d'autre pour s'occuper de la mécanique."

"À l'époque ?" releva Daniel.

"Maintenant, je me pose des questions", admit Brody. "Je me demande s'il n'était pas plus en colère que je ne le pensais. Et quand il a parlé de conséquences pour nous, je ne peux m'empêcher de penser qu'il avait peut-être l'intention de s'assurer qu'elles se produisent."


 

CHAPITRE QUATORZE

 

 

Le frisson s'intensifiait. Il devenait plus vif, plus palpitant à chaque vie que l'Œil ôtait. Une à une, il débarrassait le monde de ces menteurs sombres et trompeurs qui le peuplaient.

Sur les lieux, ses mains n'avaient pas tremblé. Il avait noué la corde avec une intention meurtrière, la serrant au maximum. Aucune hésitation n'avait été possible, et il avait dessiné l'esquisse de l'œil avec une précision infaillible et une touche artistique.

Ce n'est que maintenant, alors qu'il déplace la photo de Callahan d'un côté à l'autre du tableau de liège, que ses doigts frémissent d'excitation.

"Regarde-toi", a-t-il murmuré. "Regarde-toi, menteuse. Tu pensais pouvoir effacer tes traces et t'en tirer. Tu t'es trompée. Fini les magouilles et les mensonges."

La photo de l'homme le fixait, ses yeux froids sous cette coiffure soignée. Il était plus facile de le regarder maintenant qu'il était mort. Quand ce menteur était en vie, une vague de haine l'avait submergé alors qu'il contemplait le cliché de haute qualité, tout en planifiant son sort. C'était une émotion difficile à maîtriser. Il la voyait comme de l'encre noire qui, une fois versée dans une eau claire, la souillait entièrement. C'était ce qu'il avait ressenti.

Maintenant qu'il n'était plus, les émotions de l'Œil semblaient pures et limpides. Il ne restait plus la moindre trace de cette pollution sombre et encreuse. Elle s'était évanouie, et son esprit avait retrouvé sa quiétude.

Mais il savait qu'avec le temps, la colère reprendrait le dessus. Dès qu'il commencerait à étudier les autres photos de sa collection, les émotions l'envahiraient à nouveau. Puis, le désir renaîtrait en lui, ce désir de détruire. L'envie implacable de rendre justice à ceux qui l'avaient si habilement esquivée.

"Tu ne mentiras ni ne tromperas plus, mais tu as besoin de compagnie", dit-il doucement.

Il se tourna vers son ordinateur et se connecta au dark web.

Sous un pseudonyme, il fréquentait quelques forums où les conversations tournaient autour de la vengeance et des représailles. Échanger avec des personnes partageant les mêmes idées nourrissait son âme, même s'il savait qu'il était crucial de rester anonyme, et que la moindre erreur pourrait le trahir.

Il veillait toujours à utiliser son propre VPN privé et crypté lorsqu'il allait en ligne. Il était convaincu qu'aucun lien n'existait entre son vrai nom et ses pseudonymes. Et il limitait ses connexions.

Mais aujourd'hui, il ne peut résister à l'envie de passer quelques minutes à discuter.

"N'est-ce pas jouissif quand les actes des gens causent leur perte ?", a-t-il tapé, un sourire aux lèvres.

"Qu'entends-tu par là ?", répond l'un de ses contacts, presque instantanément, car lui aussi est en ligne. Ou elle. Ce site était strictement anonyme, bien qu'il en existe d'autres plus publics, où ses amis étaient moins enclins à révéler leur identité. Il les utilisait, sous d'autres pseudonymes. Il n'était pas toujours aussi prudent dans ses écrits sur la place publique. Il y avait un pseudonyme en particulier qu'il utilisait avec plus de franchise et moins de retenue. Il lui arrivait de faire des allusions personnelles sous ce pseudonyme, mais il savait que cela ne le mènerait jamais jusqu'à lui.

"Je débarrasse simplement le monde d'un mal", a-t-il tapé, savourant le ton taquin de ses mots. "Tu devrais peut-être essayer. Tu connais quelqu'un qui mériterait ce qu'il n'a pas encore reçu ?"

Ça suffisait. Riant intérieurement, il se déconnecta. La prudence était de mise et pour l'instant, il devait se concentrer sur d'autres choses. Peut-être irait-il en ligne plus tard pour semer d'autres idées, planter la graine dans l'esprit d'autres personnes. Peut-être ferait-il quelques allusions. Ce serait amusant.

Il était temps de sortir et de se préparer à ses prochains meurtres.

L'hiver approchait et une vague de mauvais temps était annoncée. La neige allait tomber en abondance dans les prochains jours, ce qui était inhabituel et excessif pour Seattle en décembre.

La neige lui compliquerait la tâche. Elle laissait des traces de pas invisibles sur le sol sec ou se dissolvait en un instant par temps humide. La neige n'était pas son alliée.

Comme toujours, il allait planifier à l'avance. Avec quelques meurtres de plus à son actif, il serait bien placé pour attendre la vague de froid et la mettre à profit pour se préparer. Un repos bien mérité après ses efforts.

Scrutant les photos sur la gauche du tableau, l'Œil étudia les habitudes des futures victimes, comme à son habitude, en se référant attentivement à ses notes. Des notes manuscrites qu'il appréciait, car elles lui permettaient de mettre la main à la pâte et d'exercer son côté artistique.

Il y avait deux possibilités. Les autres, il les garderait pour le lendemain. Leur emploi du temps ne correspondait pas aussi bien à celui de ces deux-là.

Il se limitait à un par jour - ou devrait-il le faire ? Serait-il possible d'enchaîner deux meurtres en douceur ? Deux meurtres en une journée ?

Face aux intempéries qui s'annonçaient, il se dit que le mot "possible" n'était pas le plus approprié. "Nécessaire" convenait mieux. Il ne devait pas hésiter à agir promptement. Après tout, la police allait se lancer à ses trousses avec célérité dès qu'elle tenterait de le retrouver.

Il connaissait suffisamment leurs méthodes pour être certain de n'avoir laissé aucun indice. Le localiser ? Ils pataugeraient, se grattant la tête, perplexes. Deux meurtres supplémentaires pourraient accroître son avance, la police ayant davantage de travail à accomplir.

Dans ce cas, ces deux victimes vivraient aujourd'hui leur ultime journée. Acquiesçant fermement, il saisit son dossier et se dirigea vers la porte, jetant un coup d'œil au miroir en pied pour vérifier son apparence.

Il faisait partie de ces individus quelconques. C'était une réalité qu'il avait toujours connue. Dans son jean bleu foncé et son pull beige, il se fondait dans la masse. Il fallait le regarder à plusieurs reprises pour remarquer son visage banal, aux traits réguliers et ternes.

En sortant, il aperçut l'une de ses voisines à la fenêtre. Cette femme l'avait inquiété un temps lors de son emménagement, car elle faisait partie de ces vieilles dames curieuses et trop amicales qui se mêlaient des affaires d'autrui. Mais elle ne resterait pas longtemps sa voisine. Il devait déménager sous peu, dans le cadre de sa stratégie à long terme visant à rester discret.

En attendant, il veillait à ce que chaque interaction avec elle soit anodine et oubliable.

"Oh, bonjour", le salua-t-elle.

"Bonjour, Madame Sanders", répondit-il poliment.

Elle l'observait depuis la fenêtre de sa cuisine. En le voyant, elle l'entrouvrit, laissant échapper l'arôme de biscuits tout juste sortis du four. Son chat tigré était perché sur le rebord. L'animal le toisa d'un air méfiant. Jamais il ne s'était approché de lui ni ne s'était montré amical. Peut-être percevait-il sa capacité à tuer, même si sa maîtresse n'en avait aucune idée. Quoi qu'il en soit, la bête le traitait avec une distance respectueuse. Un exemple qu'il aurait souhaité voir suivi par sa propriétaire. Les autres voisins, méfiants et peu avenants, étaient tellement plus simples à gérer.

"Où allez-vous aujourd'hui ?" demanda-t-elle.

"Au travail, comme d'habitude", dit-il.

"Vous faites de longues journées", dit-elle avec compassion. "J'espère que la station d'épuration vous rémunère correctement".

"Je ne suis qu'un employé de bureau", lui rappela-t-il, renforçant ainsi son mensonge dans l'esprit de la vieille dame. "Les employés de bureau ne gagnent pas beaucoup, mais les heures supplémentaires s'accumulent."

Il ressentit un élan de jubilation. Quelle ironie ! Lui qui éliminait des menteurs ayant dupé la société et dissimulé leurs traces, devait à son tour mentir à sa propre voisine pour mener à bien ses actions. Au début, il avait envisagé de se faire passer pour un mécanicien, mais il y avait toujours le risque qu'elle commence à lui demander d'effectuer des réparations chez elle. La proximité avec elle était quelque chose qu'il souhaitait éviter à tout prix.

Le traitement des eaux usées était l'industrie idéale à choisir comme faux emploi lorsqu'on mentait à son voisinage. Personne ne voulait en parler. Et un employé de bureau, c'était tellement terne, tellement banal, qu'il n'y avait pas grand-chose à en dire non plus, même si Mme Sanders faisait de son mieux.

"Je vous souhaite une bonne journée, à vous et à votre chat, madame."

"Toi aussi", répondit-elle en refermant la fenêtre, son attention se reportant sur ses biscuits.

Il avait réussi à devenir quasi invisible, même aux yeux d'une voisine curieuse. Rien n'était hors de sa portée. La confiance l'envahit tandis qu'il rejoignait sa voiture banale et prenait la route.

Pour le monde, il était invisible.

Mais pour l'une des victimes choisies, il allait bientôt devenir une présence terriblement réelle.
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C'était donc là que se trouvait l'atelier de David Prescott.

Nina frissonna lorsque Daniel et elle s'arrêtèrent devant l'imposant bâtiment. Il était bien plus éloigné de la ville qu'elle ne l'avait imaginé, face à un chantier délaissé où s'effritaient déjà quelques murs à moitié construits, parsemés de plates-formes et de canaux.

Daniel consulta son téléphone, où Paul avait envoyé des informations. "Ce type est un justicier actif", expliqua-t-il. "Membre de deux groupes militants, il a un casier judiciaire. L'an dernier, lui et deux acolytes ont enlevé un homme soupçonné de cambriolage et l'ont passé à tabac. Ses complices sont toujours derrière les barreaux, mais Prescott a échappé à la prison grâce à un avocat habile qui l'a fait acquitter sur un détail technique."

Un passé de justicier correspondait parfaitement au profil qu'ils recherchaient.

Prescott n'avait pas fait que parler lorsqu'il avait évoqué son traitement de Brody. Il était passé à l'acte. Restait maintenant à découvrir où cette voie sombre l'avait mené.

L'atelier semblait avoir investi les locaux d'un ancien entrepôt. Derrière s'étendait une vaste forêt qui paraissait vouloir engloutir le site abandonné, ses lambeaux d'herbe et ses pavés brisés autour du bâtiment.

Aucune voiture n'était visible, mais Nina remarqua un chemin de terre bien fréquenté menant à l'arrière. Sans doute l'endroit où Prescott se garait et où l'on amenait les véhicules à réparer. La façade était nue, percée seulement d'une haute fenêtre et d'une petite porte cadenassée. De l'intérieur provenaient des coups rythmés.

Leur suspect était là - ou du moins quelqu'un s'y trouvait.

Nina n'aurait pu imaginer un lieu plus adapté à la personnalité qu'elle s'attendait à y trouver. David Prescott semblait correspondre au profil qu'elle recherchait instinctivement : un justicier désapprouvant ce qu'il jugeait mal et prenant les choses en main pour y remédier.

Ajoutez une dose de psychopathie et vous obtenez la recette d'un tueur.

"On devrait passer par derrière", suggéra Daniel. "Je veux prendre une photo avant d'entrer."

"Oui, évitons qu'il ne prenne la poudre d'escampette", acquiesça Nina, se sentant prête à le pourchasser si nécessaire.

Malgré sa nuit écourtée par l'appel matinal, ces quelques heures de sommeil profond lui avaient permis de retrouver sa vivacité d'esprit. Quel changement par rapport aux premiers mois suivant son coma, où elle avait besoin de dix à douze heures de sommeil quotidien pour récupérer.

Elle s'était inquiétée de ce besoin excessif de repos, se demandant comment il s'accorderait avec un programme d'enquête chargé. Elle éprouvait une profonde gratitude de voir que, à mesure que son corps se fortifiait, son besoin de sommeil diminuait.

Elle suivit Daniel, leurs pas crissant sur le sol rugueux tandis que l'herbe haute frôlait leurs jambes. Il ralentit à l'angle du bâtiment, avançant avec précaution, et elle l'imita.

Dehors, sous un arbre, était garé un petit pick-up gris sans particularité. Les portes arrière du bâtiment étaient ouvertes, et le bruit de marteau résonnait plus fort. Si David Prescott était à l'intérieur en train de travailler, c'était le moment idéal pour l'interroger.

"Allons-y", dit Daniel en s'avançant d'un pas décidé.

Nina le suivit et, franchissant la double porte, cligna des yeux pour s'adapter à la pénombre après l'éclat du jour.

L'entrepôt était immense. Elle distingua au moins sept ou huit voitures à divers stades de réparation. Certaines semblaient prêtes à partir, d'autres n'étaient plus que des carcasses poussiéreuses et rouillées. Toutes étaient anciennes. Le martèlement provenait du fond de l'entrepôt, où une lumière avait été installée.

"Monsieur Prescott ?" appela Daniel en s'avançant. Nina tressaillit lorsque son pied heurta un morceau de tuyau qui roula bruyamment. L'endroit ressemblait à un parcours d'obstacles, et elle ne voyait toujours pas Prescott derrière les carrosseries des deux voitures devant elle. Le martèlement avait cessé.

"Monsieur Prescott ?" répéta Daniel. "FBI. Nous devons vous parler."

"Je ne parle pas aux fédéraux." La voix était rude et méfiante. Un instant plus tard, Nina aperçut enfin le suspect. Il s'avança entre les voitures, chaque ligne de son corps trahissant sa suspicion.

"Simple routine", dit Daniel, espérant mettre le suspect à l'aise. Mais Nina doutait que quoi que ce soit puisse y parvenir. L'homme était visiblement sur ses gardes.

"Nous vous serions reconnaissants de bien vouloir vous approcher", poursuivit Daniel. Le chemin était littéralement obstrué. Il n'y avait qu'un étroit passage entre les deux voitures, encombré d'un bloc moteur. L'air au fond était froid, chargé d'une forte odeur d'huile et de métal brûlé.

"D'accord. J'arrive."

À sa grande surprise, le suspect se montra coopératif, ce qui contrastait étrangement avec ce à quoi Nina s'était attendue.

"Laissez-moi juste terminer cette réparation, voulez-vous ? Je ne peux pas l'abandonner en plein milieu."

Nina patientait, écoutant ses pas. Il avait de nouveau disparu dans l'obscurité, derrière un mur qui devait mener à une sorte d'entrepôt, car elle entendait des bruits métalliques provenant des profondeurs.

Cela ne lui plaisait guère. Il avait prétendu coopérer, mais c'était un revirement soudain par rapport à son attitude hostile initiale. Était-il en train de s'armer, de se préparer à prendre position et à se battre ?

Un piège qu'elle n'avait pas vu venir l'avait plongée dans un coma de deux ans. Nina ne voulait pas céder à la peur dans un tel moment. C'était une émotion paralysante et inutile, mais elle ne pouvait empêcher son corps de réagir à la menace d'une nouvelle blessure. Respirant profondément, elle s'efforça de maîtriser l'angoisse qui l'envahissait.

"M. Prescott ?" appela Daniel.

Aucun bruit ne provenait de derrière le mur. Seul le cœur de Nina battait la chamade. Quelque chose clochait. En fait, c'était déjà le cas depuis le début.

Secouant la tête pour tenter de chasser cette peur viscérale, elle s'avança, dégaina sa lampe torche et l'alluma. Elle enjamba prudemment quelques clés à molette rouillées et des pièces de moteur méconnaissables. Son pied glissa sur une flaque d'huile, et elle posa délicatement l'autre, se faufilant entre les carcasses de deux voitures.

Levant sa lampe, elle en braqua le faisceau au-delà du mur.

Si c'était un piège, elle était sur le point de tomber dedans.

Mais tout ce qu'elle vit fut une petite pièce encombrée, aux murs sombres couverts d'étagères croulant sous les scies, clous, clés, tuyaux et une centaine d'autres outils.

Où était passé Prescott ?

Soudain, ses yeux repérèrent la silhouette d'une porte au-delà de la dernière étagère. Une issue sur le côté du bâtiment qu'ils n'avaient pas remarquée, une porte dont elle ignorait l'existence.

S'approchant à grands pas, Nina s'acharna sur la poignée.

La porte était verrouillée.

Elle laissa échapper un soupir de frustration. En un instant, leur suspect avait fait exactement ce qu'elle redoutait. Il avait repéré une issue de secours, s'y était faufilé, l'avait fermée derrière lui et était maintenant libre de filer à l'anglaise.

"Il s'est fait la belle", siffla-t-elle à Daniel.

Comment allait-il s'enfuir ? Avec sa voiture ? Le pick-up garé dehors semblait être le seul véhicule en état de marche dans cet endroit. Avait-il les clés sur lui ?

Faisant volte-face, Nina se précipita dans l'atelier encombré, évitant de justesse la flaque d'huile qui luisait sur le sol en béton taché, sautant par-dessus une boîte à outils qui semblait n'attendre que de la faire trébucher. Le bruit de bottes derrière elle lui indiqua que Daniel la suivait.

"Attention à l'huile", lança-t-elle. Lorsqu'elle atteignit l'avant de l'atelier, il faisait heureusement plus clair. Ils retournaient maintenant à la lumière du jour grisâtre, et jusqu'à présent, ils n'avaient pas entendu le vrombissement d'un moteur qui démarrait.

Le pick-up était toujours là. Prescott n'avait pas choisi de l'utiliser, ce qui signifiait qu'il s'était enfui à pied. Deux directions possibles : soit dans la rue déserte, soit dans les bois. Y avait-il un moyen de savoir quel chemin il avait emprunté ?

"Je vais fouiller les bois", cria-t-elle. "Toi, tu surveilles la route."

C'était une décision réfléchie. Elle avait une excellente endurance, mais les jambes plus longues de Daniel lui permettaient de sprinter plus vite qu'elle. Si le suspect s'enfuyait sur la route, il aurait plus de chances de le rattraper rapidement.

Et dans les bois, Nina espérait que son ouïe fine, encore plus aiguisée depuis le coma, l'aiderait à suivre sa piste.

"Compris", acquiesça Daniel.

Il contourna alors le bâtiment à toute allure, rebroussant chemin, tandis qu'elle se précipitait vers l'épais massif d'arbres qui formait une barrière menaçante.

Y avait-il un sentier menant à cette forêt ?

Oui. Elle repéra un chemin entre deux grands pins et s'y engouffra, cherchant automatiquement des traces de pas récentes. Mais le sol était trop détrempé pour conserver des empreintes. Les flaques miroitantes et les étendues boueuses ne lui offraient aucun indice. Alors qu'elle s'enfonçait dans l'obscurité de la forêt, ses pas crissèrent sur un tapis d'aiguilles de pin et de brindilles.

Ici, il faisait aussi sombre que dans l'atelier et les sons étaient étrangement étouffés. Le bruissement des feuilles formait un bruit de fond qui accentuait l'impression d'enfermement de cette zone boisée.

Malgré tous ses efforts, elle sentit sa peur s'amplifier, envahissant son esprit de pensées oppressantes, lui rappelant l'horrible sensation de vertige qu'elle avait éprouvée au moment où son monde avait explosé dans un fracas de lumière, avant de sombrer dans les ténèbres.

Il n'y avait qu'un seul chemin, cette piste solitaire, mais où menait-elle ? Une alarme résonna dans son esprit. Des pièges ! La prudence s'imposait. Poursuivre un suspect en terrain inconnu pouvait tourner au désastre.

Nina avait toujours cru que sa plus grande faiblesse serait son principal obstacle à la réussite. Mais aujourd'hui, une nouvelle entrave se dressait devant elle, tout aussi insurmontable : la peur que tout ne recommence.

Ses membres semblaient coulés dans du plomb, et elle ne parvenait pas à se forcer à avancer, bien qu'elle sût que le suspect pourrait s'échapper si elle ne se hâtait pas.

La peur elle-même serait-elle l'adversaire qui aurait raison d'elle ?
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"Cours, ne t'arrête pas", s'exhortait Nina, forçant ses jambes à avancer malgré la sensation de progresser dans de la mélasse. D'où venait cette émotion paralysante qui envahissait son esprit, étouffant toute pensée rationnelle ?

Les paroles d'Elaine lui revinrent en mémoire, évoquant une conversation qu'elles avaient eue peu après son réveil, alors qu'elle fixait un escalier descendant. À cet instant, elle avait eu l'impression d'être au bord d'un précipice. Son cerveau lui hurlait que le bas n'était pas la bonne direction, qu'il ne menait qu'à des ennuis. Ses membres affaiblis tremblaient, et pas seulement de fatigue. Une réticence terrible et inexplicable l'empêchait de faire le premier pas.

"Tu ne tomberas pas", avait promis Elaine. "Je te tiens le bras. L'infirmière est derrière toi. Prends ton temps. Un seul pas suffit, si c'est tout ce que tu peux faire."

La crainte de décevoir son mentor l'avait emporté sur la terreur qui la consumait. Elle avait réussi à descendre deux marches en tremblant avant de s'arrêter. Le lendemain, elle en avait franchi six, et le surlendemain, elle avait descendu tout l'escalier, toujours soutenue par Elaine.

Elles en avaient discuté plus tard, une fois Nina de retour dans son lit d'hôpital.

"Je ne comprends pas pourquoi j'ai eu si peur", avait-elle avoué. "Et si cette peur m'empêchait d'avancer pour toujours ?"

"Tu y arriveras", avait répondu Elaine. "Mais il faut y travailler. Réapprendre à ton corps. Pour l'instant, il ne se souvient que de la terreur ressentie lors de ta chute. Mais petit à petit, ça changera. Tu créeras de nouveaux souvenirs, tu te rappelleras ce que tu as fait avant et tu le referas."

"Et si ma mère avait raison ? Si ce travail était trop risqué ?", avait-elle demandé dans un rare moment de vulnérabilité. "Mon boulot a toujours été ma vie, mais si... si je ne pouvais plus vivre ma vie ?"

Elaine avait froncé les sourcils.

"Si tu veux changer de carrière, fais-le, mais ne laisse pas la peur être ta principale motivation. Ton travail a toujours été ta raison de vivre. Quand on arrête de vivre, on commence à mourir. Ne te laisse pas enfermer dans la peur. Prends de bonnes décisions. Calcule tes risques. Rappelle-toi que presque tous les agents du FBI atteignent l'âge de la retraite en bonne santé, avec peut-être quelques douleurs", avait-elle souri. "Il y a plus de chances que je me blesse en glissant dans un escalator dans vingt ans, ou en déblayant un chemin enneigé."

La logique d'Elaine avait été convaincante. Elle lui avait permis de sortir de sa paralysie et de reprendre le contrôle.

Et de la logique, elle en avait besoin maintenant, car devant elle, le sentier se divisait en deux.

La perspective de devoir choisir une direction raviva son anxiété, mais cette fois, Nina était déterminée à ne pas se laisser submerger. Elle s'arrêta, scrutant à gauche et à droite. Par où aurait-il pu passer ? Y avait-il un indice sur le sol ?

La recherche d'indices était une activité constructive. Elle aidait son esprit à se détacher des émotions néfastes qui la tiraient vers le bas. Observer le sol signifiait que son cerveau fonctionnait à nouveau, comme si la peur avait été un bourbier dans lequel elle s'était enlisée un moment.

Elle ne se faisait pas d'illusions sur la possibilité que cela se reproduise, mais au moins, elle disposait maintenant d'une technique mentale pour y faire face. Elle savait qu'Elaine, son mentor et ancienne agent du FBI, serait fière qu'elle ait surmonté cet obstacle.

Était-ce une empreinte partielle sur le sentier de droite ? Cela y ressemblait, et vu l'humidité du sol, c'était le seul indice dont elle disposait.

Luttant contre la réticence qui la tirait encore en arrière à chaque foulée, elle se força à continuer sa course. Rester dans l'instant présent l'aiderait. Dans cet état d'esprit, elle scruta l'obscurité devant elle, essayant de comprendre cette forêt et d'interpréter les sons et les mouvements qui en faisaient un monde si différent de celui qu'elle avait laissé derrière elle.

Était-ce le craquement d'une branche ?

L'espace d'un instant, Nina crut apercevoir une silhouette sombre se faufilant entre les arbres. Si c'était lui, il était plus loin qu'elle ne l'aurait cru, et sa façon de fuir trahissait une connaissance approfondie de ces bois.

La poursuite s'annonçait ardue. Elle pourrait même s'avérer impossible, mais Nina n'abandonnait pas.

Elle courut, attentive à ses pas, guettant les racines cachées, alors que le chemin serpentait entre les pins. Une branche basse s'accrocha dans ses cheveux et elle s'en dégagea d'un mouvement d'épaules, essayant d'éviter l'obstacle sans perdre de vitesse.

Le sentier plongeait désormais abruptement vers un ruisseau au débit rapide. Une empreinte de pas boueuse de l'autre côté raviva son espoir. S'il avait pu franchir l'obstacle, elle le pouvait aussi. Pas question de se laisser freiner par ses émotions. Comptant sur l'adhérence du sol boueux en pente, Nina s'élança, étirant sa jambe au maximum. Elle atterrit dans la boue, trébucha, mais reprit aussitôt sa course effrénée.

Dans un élan de vitesse, elle bondit par-dessus un tronc couché, esquiva habilement une branche basse, gagnant en assurance à chaque foulée.

Soudain, elle l'aperçut clairement pour la première fois. Elle gagnait du terrain, il fatiguait, ou les deux. Elle avait réussi à le rattraper, tout en maîtrisant l'émotion qui avait failli la submerger au pire moment.

"David Prescott ?" cria-t-elle. "FBI. Ordre d'arrêt. Cessez de fuir. Je dois vous parler !"

Elle le vit, sa silhouette sombre se découpant dans une trouée lumineuse entre les arbres. C'était un homme petit et trapu, aux épaules larges. Ses bras étaient tendus tandis qu'il la fixait, mais il ne sortait pas d'arme. Elle n'allait pas dégainer non plus, même si son fidèle pistolet de service restait à portée de main dans son étui.

Il ne tira pas, mais ne s'arrêta pas non plus.

Il fit volte-face et reprit sa course. Cette fois, Nina le poursuivit avec une détermination accrue.

"Arrête-toi !" hurla-t-elle de toutes ses forces. Qu'il ait peur, que le son de ses cris lui fasse croire qu'elle était plus proche qu'elle ne l'était réellement.

Ça marcha. Ce cri agressif le fit trébucher. Une racine, parmi les nombreuses qui sillonnaient le sentier tels des serpents cachés, lui happa le pied et il s'étala de tout son long.

En un éclair, il se releva et repartit de plus belle, mais en boitant. Sa cheville s'était tordue dans la chute. Elle avait une chance maintenant, elle pouvait l'atteindre. Daniel ayant vérifié la route et étant encore trop loin pour l'aider, c'était à elle seule de s'occuper de cette arrestation.

Elle n'était plus qu'à cinq mètres et se rapprochait. Trois mètres. Le moment d'agir était venu.

Et ce, d'une manière qui ne risquerait pas d'endommager à nouveau son cerveau en convalescence.

Avant sa blessure, Nina aurait plaqué au sol un suspect en fuite. Mais cette fois, optant pour une technique qui lui permettrait de rester debout, elle bondit en avant, agrippa l'épaule du suspect d'une poigne de fer et projeta son poids contre le sien.

Il perdit l'équilibre et s'effondra sur la hanche dans la boue, poussant un grognement de surprise.

"On t'a dit de t'arrêter !" Nina savait que la rapidité était son atout, profitant de son déséquilibre et de la boue. Elle sortit les menottes de sa ceinture et les attacha à son bras droit. Le choc passé, il commençait à se débattre. L'autre bras fut plus difficile à maîtriser, mais elle parvint à le placer derrière lui d'un coup sec.

Maintenant, il avait les bras coincés dans le dos. Haletant, il ne put émettre que des cris rauques pendant quelques instants, tandis qu'elle le remettait sur pied.

"On t'a demandé de t'arrêter", répéta Nina. À bout de souffle elle aussi, elle parvint néanmoins à prononcer ces mots avec une autorité évidente. "La prochaine fois qu'un agent de la force publique te donnera un ordre, tu obéiras."

Elle sortit son téléphone de sa poche, sans lâcher les menottes. Pour l'instant, David Prescott était trop sonné et essoufflé pour résister, mais cela ne durerait pas. Elle avait besoin de Daniel à ses côtés, et vite.

Optant pour la solution la plus rapide, elle envoya simplement sa position. Il comprendrait. Puis, rangeant son téléphone, elle écarta son suspect du chemin, le poussant contre le tronc rugueux d'un pin.

"C'est quoi ce cirque ? Je croyais que vous étiez des braqueurs... déguisés en flics. Comment j'aurais pu savoir que vous étiez vraiment des fédéraux ?"

"Vous avez souvent des braqueurs qui débarquent dans votre entreprise ? Ou y a-t-il une raison particulière pour laquelle vous ne vouliez pas que les autorités fédérales s'y intéressent ?" Une question provocatrice. Elle savait qu'elle le mettrait en colère et se préparait à gérer son explosion de rage.

"Vous m'accusez !" hurla-t-il, se tortillant pour essayer de se libérer. Nina tint bon.

"Tout ce dont j'ai besoin, ce sont des réponses à quelques questions", dit-elle, mais il continuait à se débattre violemment, tentant désespérément de dégager ses bras.

Puis, derrière elle, elle entendit le bruit sourd de pas qui approchaient.

Daniel était arrivé, plus tôt qu'elle ne l'avait espéré.

"J'ai vérifié les environs. J'ai examiné toutes les issues possibles et j'ai constaté qu'il n'aurait pas pu aller plus loin dans le temps imparti. C'est pourquoi je suis revenu vers vous", expliqua-t-il. Il s'approcha de Prescott et l'agrippa par le bras. "Vous nous avez menés en bateau. Visiblement, vous étiez prêt à tout plutôt que de répondre à des questions simples. Peut-être ne sont-elles pas si simples pour vous, auquel cas nous poursuivrons cet entretien dans une salle d'interrogatoire du commissariat."

Il sortit son téléphone et appela une voiture supplémentaire.

***

Une heure plus tard, après que deux policiers eurent escorté leur suspect hors des bois par le chemin le plus rapide et l'eurent conduit au poste de police local, David Prescott avait été fouillé et se trouvait dans la petite salle d'interrogatoire du commissariat.

En jetant un coup d'œil à l'horloge murale avant d'entrer, Nina constata qu'il était déjà dix heures et demie. La journée avait beau avoir commencé tôt, elle s'éternisait. Ils avaient besoin de résultats, et elle était déterminée à faire en sorte que l'homme assis derrière cette table en acier les leur fournisse.

Elle ouvrit la porte et entra dans la pièce étonnamment chaude, suivie de Daniel.

Prescott, les mains menottées devant lui, leva la tête à leur arrivée. La poursuite l'avait fait transpirer, et l'odorat aiguisé de Nina perçut les effluves de sueur fraîche, de vêtements humides et une légère odeur d'huile émanant de ses mains.

"Qu'avez-vous fait ? Vous avez été impliqué dans des activités d'autodéfense l'an dernier. Vous avez eu de la chance de ne pas finir en prison comme vos deux complices. Que faites-vous depuis ?", demanda-t-elle.

Elle prit une chaise et s'assit en face de lui. Daniel resta debout près de la porte, sa stature imposante le rendant intimidant dans l'exiguïté de la pièce.

Maintenant qu'elle avait eu le temps de l'observer de plus près, Prescott lui apparaissait comme un homme pétri de haine. Cela se lisait dans ses yeux plissés, dans la courbe descendante de sa bouche, et elle soupçonnait que les symboles des tatouages sombres qui dépassaient du col et des manches de sa chemise vert foncé en diraient long sur son attitude envers le monde.

"Je n'aurais pas eu à faire ce que j'ai fait si la police avait fait son travail correctement", dit-il lentement, choisissant ses mots avec une prudence surprenante. "C'est parce que vous êtes incompétents et incapables de rendre justice que des gens comme moi doivent intervenir."

"Donc, vous admettez être intervenu récemment ?" interrogea Nina.

Il haussa les épaules, l'air méfiant.

"Je ne vous dirai rien de mes activités. Pourquoi le ferais-je ? Je ne fais de mal à aucun innocent. Seuls les coupables ont ce qu'ils méritent."

"Malheureusement, nous allons devoir creuser davantage", dit Daniel, attirant le regard de Prescott.

"Creuser ? Je ne crois pas", répliqua-t-il, mais Nina percevait désormais dans son ton une dose de bravade qu'il n'avait pas auparavant. À mesure que sa colère s'estompait, il semblait prendre conscience des conséquences de sa situation délicate.

Il était temps de lui rappeler ce qu'il savait probablement déjà.

"Vous avez dit à M. Brody que vous ne travailliez plus pour lui après le prétendu scandale impliquant son entreprise", déclara Nina.

Ses yeux s'écarquillèrent. Les muscles de ses bras se contractèrent.

"Et pourquoi aurais-je continué à travailler pour ce... ce coureur de jupons ? Ce pervers. Ce dont il a été accusé est répugnant, et c'était vrai. Je le sais. J'ai vu comment il reluquait les femmes qui travaillaient pour lui. Ne croyez pas que je ne remarque pas ces choses-là ! Puis j'ai lu les journaux, et j'ai su que c'était vrai."

Il y avait dans sa voix une conviction glaçante, et pas la moindre trace de doute dans son comportement.

Prêt à croire le pire de son client, se faisant juge et partie, qu'avait-il donc fait ?

"Il méritait donc une punition ?" demanda Nina.

Elle se demandait quelles autres nouvelles il avait lues. S'il avait décidé d'étendre son approche à d'autres entreprises locales accusées de méfaits. Tout ce qu'il disait la confortait dans l'idée qu'il s'agissait là de l'état d'esprit du tueur.

"Bien sûr qu'il le méritait."

"Cette punition irait-elle jusqu'au meurtre ?" insista Nina.

Elle s'attendait à un acquiescement, à ce que Prescott approuve. En fait, elle espérait entendre les mots qu'elle voulait entendre - œil pour œil.

Mais il secoua la tête. "On n'élimine pas les gens comme ça. Ça vous rendrait aussi mauvais qu'eux. On leur montre l'erreur de leur comportement."

Son sourire mauvais ne réchauffait en rien son visage, et elle remarqua que les muscles de ses bras s'étaient à nouveau contractés, mais c'est son déni du besoin de tuer qu'elle trouva le plus troublant.

Il admettait librement ses pulsions de justicier et ses actions. Mais en même temps, il s'élevait contre l'acte ultime du meurtre.

Ce n'était peut-être qu'un habile écran de fumée pour dissimuler ses véritables agissements, se rappela-t-elle.

"Comment pouvez-vous évaluer les différents degrés de préjudice ?" demanda Daniel. Une fois de plus, elle perçut la méfiance dans son regard. Il était nettement plus respectueux envers Daniel qu'envers elle, bien qu'elle fût à l'origine de l'arrestation. Les préjugés ont la vie dure.

"Bien sûr que je peux", protesta-t-il. "Je sais faire la différence entre frapper pour blesser et frapper pour faire mal. Vous croyez que j'ai un casier vierge par hasard ?" La suffisance transparaissait maintenant dans sa voix tandis qu'il exposait son argument. "Je sais à quel incident vous pensez. Celui de l'an dernier. Vous savez pourquoi je m'en suis tiré ?" Il défia du regard Daniel et Nina.

"Pourquoi ?" demanda-t-elle.

"Parce que c'est moi qui ai dit aux autres d'arrêter. Même la victime l'a confirmé. Il a juré que j'avais ordonné aux autres gars de reculer. Oui, j'ai donné quelques coups. Mais je savais quand m'arrêter. Ces autres abrutis, eux, ne le savaient pas".

Nina savait que c'était un mensonge. Il s'en était sorti grâce à une faille juridique, comme Daniel l'avait expliqué plus tôt, mais dans son esprit, Prescott avait réécrit le scénario en s'attribuant le beau rôle.

"Si tu es si innocent, pourquoi t'es-tu enfui quand on est arrivés ?" le provoqua Daniel.

"Parce que je ne suis pas blanc comme neige", rétorqua-t-il. "Les flics ne font pas dans la dentelle. Que je tague la baraque de quelqu'un, que je crame sa caisse, ou que je l'attende à la sortie d'un bar pour lui coller une raclée - vous m'arrêterez de la même façon. Peu importe que ces types se soient repentis et qu'ils ne cherchent plus les embrouilles."

C'était une conviction profonde. Nina l'entendait dans le ton de sa voix, elle le voyait dans la franchise de son regard. Elle ne s'attendait pas à un aveu sincère de sa part. Étrangement, maintenant que les jeux étaient faits, c'est exactement ce qu'elle obtenait.

Elle ne s'attendait pas à avoir affaire à un Robin des Bois des temps modernes, à quelqu'un qui se voyait en héros plutôt qu'en meurtrier. Pourtant, c'est ainsi que cet homme violent et colérique percevait ses propres actes.

Débattre d'éthique ne les mènerait nulle part. Ce n'était pas la peine. Ce qui importait maintenant, c'était de vérifier son alibi. Aurait-il pu commettre ces meurtres ? Ou pouvait-il justifier de son emploi du temps ?

"Où étiez-vous hier soir ?" lui demanda-t-elle. "Pouvez-vous nous dire ce que vous faisiez entre 20 heures et minuit ?" Sachant que les conclusions du légiste étaient approximatives, elle lui laissa une marge généreuse.

"J'étais chez moi. Avec ma copine. Mais je sais comment vous fonctionnez." Son ton était méprisant. "Tous ceux qui me soutiennent, vous direz qu'ils mentent. Vous chercherez mes ennemis et vous les utiliserez pour me faire tomber."

Curieusement, ces mots touchèrent une corde sensible chez Nina. Au point qu'elle dut détourner le regard et réfléchir à ce qu'il venait de dire. Il y avait du vrai dans cette déclaration, et elle devait en examiner le sens plus attentivement.

Mais pas maintenant.

Pour l'heure, elle devait remonter plus loin dans le temps, jusqu'à la nuit précédente. Étape par étape, cet homme devait soit justifier de son emploi du temps, soit être officiellement inculpé comme suspect.

"Et la nuit d'avant ? Entre dix-sept heures et vingt heures ?" demanda-t-elle.

Il la fixa du regard. "On dirait que vous avez pas mal de meurtres à élucider, agent. Vous me surestimez. Je ne suis pas sûr d'être à la hauteur. Et oui, je peux justifier de mon emploi du temps avant-hier soir. Mes amis, et même mes ennemis, vous diront où j'étais."

"Où étiez-vous ?" insista-t-elle.

"J'étais à une manif anti-gouvernement. Dans l'Ohio. J'y ai participé, j'étais en première ligne. J'agitais les drapeaux, je portais une banderole. La manif s'est terminée quand les flics l'ont dispersée à dix-sept heures, mais la circulation était un cauchemar, alors j'ai dormi chez un pote. Vous ne croirez peut-être pas sa version, mais vous pouvez vérifier que des photos de moi ont été publiées en ligne par les médias, que ma voiture a passé la nuit dans un parking avec des caméras et que j'ai retiré du liquide avant de rentrer chez moi hier".

Le mélange de colère et de suffisance qui se dégageait de son visage était déconcertant.

Nina pinça les lèvres, considérant sa version. Elle en exigerait la confirmation à chaque étape de la procédure, bien sûr, mais le problème était que cela tenait la route. Elle aurait préféré qu'il n'ait pas d'alibi et qu'il soit le tueur, mais son propre code moral s'était révélé plus complexe qu'elle ne l'avait imaginé.

Elle se leva et sortit de la salle d'interrogatoire, poursuivie par son rire moqueur. Quelques instants plus tard, Daniel lui emboîta le pas.

"Il faut passer tout ça au peigne fin", déclara-t-il. "Chaque détail doit être vérifié. On ne peut pas risquer qu'il ait monté ce coup comme un alibi."

"Si les résultats sont positifs, ce que je crains, que fait-on ensuite ?"

Daniel s'apprêtait à répondre quand son téléphone sonna. Avant même qu'il ne décroche, Nina devina à son expression inquiète que c'était leur patron. Kevin appelait pour faire le point, et ils n'avaient aucun progrès à signaler.

"Kevin ?" dit-il en mettant le haut-parleur.

La voix de leur supérieur résonna dans la pièce.

"J'ai du nouveau," annonça-t-il.

De son côté ? Nina ne s'y attendait pas. Elle tendit l'oreille, attentive aux paroles de Kevin.

"Tout d'abord, le service informatique a établi des liens évidents entre Maryanne Stonefield et les fausses factures à l'origine de la fraude chez Thorne's Perimeter Solutions. C'est une victoire pour nous. Ce n'est pas l'arrestation d'un meurtrier, mais on a démasqué un pirate local malveillant qui tentait de s'infiltrer dans les réseaux d'autres entreprises. Notre équipe s'en occupe."

"Excellente nouvelle," commenta Daniel.

C'était vrai, mais pas suffisant, songea Nina. La vraie bonne nouvelle aurait été de mettre la main sur l'assassin.

"Ensuite," poursuivit Kevin, "Paul vient de m'informer qu'il a localisé l'ex-petite amie de Callahan. Liza Prestwood, l'hôtesse de l'air qui a colporté toutes ces rumeurs malveillantes. Elle est actuellement sur un vol en provenance de Londres qui atterrit à Seattle dans une demi-heure."


 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

La voiture de Nina pila dans un crissement de pneus sur une ligne jaune près du hall des arrivées internationales de l'aéroport de Seattle-Tacoma. Elle en bondit, suivie de près par Daniel. Après avoir placé leur carte de police bien en vue sur le tableau de bord, ils s'engouffrèrent dans l'aéroport.

Nina se félicitait d'avoir pu obtenir un rendez-vous avec Liza Prestwood, l'ex-petite amie de Callahan, si rapidement. Celle-ci ne faisait qu'une courte escale avant de reprendre son vol pour Londres.

Restait à espérer que la chance continue à leur sourire.

Callahan avait peut-être d'autres relations tumultueuses et s'était sans doute fait d'autres ennemis. Si cette affaire était liée de près ou de loin aux entreprises locales, tirer sur un fil risquait d'en entraîner d'autres.

En ce début d'après-midi ensoleillé d'hiver, l'aéroport grouillait de monde. Nina adorait l'ambiance qui y régnait. Elle appréciait le côté éphémère des lieux, l'importance des au revoir et des retrouvailles. Cela n'avait aucun sens, et elle se demandait souvent pourquoi l'atmosphère des aéroports n'exacerbait pas les sentiments de perte qu'elle avait connus au cours de sa vie.

Peut-être que son goût de l'aventure et son amour des voyages l'emportaient. Elle gardait des souvenirs flous d'elle et de son père, marchant côte à côte, tirant leurs valises à roulettes - la sienne grande, la sienne petite. Ils avaient dû partir en vacances quelque part, et le bonheur était resté gravé dans sa mémoire, même si les détails s'étaient estompés.

Quoi qu'il en soit, elle aimait les aéroports avant son coma, et elle les aimait tout autant aujourd'hui.

Daniel consulta à nouveau ses messages avant de se diriger vers la droite.

"Paul a joint Liza sur son portable. Elle nous retrouvera au café à droite du hall des arrivées."

Nina le suivit, observant le flot de passagers qui débarquait d'un vol qui venait d'atterrir. Elle supposa que les hôtesses de l'air auraient au moins quelques minutes de retard sur les voyageurs, mais que si Liza savait que la police l'attendait, le reste de son équipe pourrait prendre en charge ses dernières tâches et la laisser partir plus tôt.

Daniel commanda deux cafés allongés, et avant même qu'ils n'arrivent, Nina vit l'hôtesse de l'air se précipiter vers eux.

Vêtue de son uniforme bleu et rouge de la compagnie aérienne et munie d'un bagage à main noir, la jolie blonde avait le visage soigneusement maquillé et l'air anxieux. Elle repéra de loin leurs vestes du FBI et se dirigea droit vers leur table. Daniel et Nina se levèrent pour l'accueillir, puis ils s'assirent tous.

Perchée sur sa chaise, Liza semblait stressée et mal à l'aise. Nina voyait bien qu'elle n'avait pas la moindre idée de ce dont il s'agissait. Comme elle travaillait, elle n'était peut-être même pas encore au courant du meurtre de Callahan.

Il était temps de la mettre au parfum.

"Vous n'avez pas d'ennuis, nous voulons juste vous poser quelques questions", dit Nina, ne voyant aucune raison de prolonger son inquiétude. "Cependant, nous avons une mauvaise nouvelle à vous annoncer."

"De quoi s'agit-il ?" Son regard bleu et inquiet passa de Nina à Daniel, sous d'épais cils mascara.

"Votre ex-petit ami, Harvey Callahan, a été retrouvé assassiné ce matin."

La nouvelle la frappa de plein fouet. Elle tressaillit visiblement, les yeux écarquillés et la bouche entrouverte.

"Assassiné ? Harvey ?" Elle déglutit. "Que s'est-il passé ? Est-ce un acte gratuit ou... prémédité ?"

"J'ai bien peur qu'il ne s'agisse d'une affaire de meurtres en série", dit Nina, tandis que Liza restait bouche bée. "Le tueur semble cibler des personnes impliquées dans des entreprises locales et dont la réputation a été récemment ternie par un scandale ou une bavure."

Elle cligna des yeux. "Mais c'est... c'est horrible. Comment peut-on faire une chose pareille ?"

"La question que nous nous posons est de savoir qui. Et nous essayons de trouver des réponses au plus vite avant que quelqu'un d'autre ne soit tué", expliqua Nina. "Pourriez-vous nous en dire plus sur votre relation avec M. Callahan ?"

Liza sembla alors réticente, fronçant les sourcils et se mordillant la lèvre inférieure. Un tintement de vaisselle indiqua que les cafés étaient arrivés, mais Nina n'y prêta guère attention. Toute sa concentration était focalisée sur cette source potentielle d'informations.

"Je ne suis pas sûre d'être la mieux placée pour vous en parler", finit-elle par dire.

"Pourquoi donc ?" demanda Nina.

"Eh bien... parce que notre relation a été si compliquée. Je ne veux pas dire du mal de lui maintenant qu'il n'est plus là. Et si je vous donnais des informations erronées ? Je pourrais avoir des ennuis, et d'autres personnes aussi."

Nina sentit qu'il fallait user de persuasion.

"Nous comprenons que chacun voit les choses différemment, et que les souvenirs varient d'une personne à l'autre. C'est pourquoi nous ne cherchons que des informations générales. Personne n'aura d'ennuis à cause de ce que vous direz. Tout au plus, cela signifiera que nous devrons interroger quelques personnes supplémentaires."

Liza hocha lentement la tête en prenant conscience de la situation. "D'accord. Oui, je comprends. Je pense que je peux... je peux essayer de vous en dire plus. Je sais que j'ai dit du mal de lui par le passé. Maintenant, j'aimerais ne pas l'avoir fait. J'aurais préféré partir sans rien dire."

Elle soupira, détourna le regard de Nina et observa les voyageurs qui passaient, leurs pas et le vrombissement des roues créant un brouhaha incessant.

"Il doit bien y avoir une raison pour laquelle tu as dit ça ?" demanda Nina.

"Tu sais, notre relation n'a jamais été simple", répondit-elle. "Il était... je ne veux pas dire du mal de lui, mais il avait l'esprit tellement libre, c'était... le genre d'homme contre lequel ta mère te met en garde. Je ne sais pas s'il m'a été fidèle. J'en doute, mais je n'ai jamais pu le prouver. Je n'avais que des rumeurs et des on-dit. C'est étrange, non ? Il refusait toute contrainte, ne rendait jamais de comptes, gardait ses ex dans sa vie. Il dirigeait une agence florissante et pourtant, dans l'ombre, c'était le roi de la fête. Je crois qu'à la fin, j'en ai eu ma claque".

"Ce que tu as dit était-il vrai ?" Cela semblait peu probable, reconnut Nina. On aurait dit qu'elle avait inventé le scandale dont la presse s'était emparée.

Elle grimaça. "C'est compliqué. C'était peut-être vrai. Comment savoir ? Il avait fait des choses similaires par le passé, quand il était plus jeune. Il s'en vantait, me disant qu'il avait traversé une phase expérimentale mais qu'il était prêt pour le grand amour maintenant, prêt à se poser. Et puis, au moment où je commençais à avoir confiance, il disparaissait pendant une semaine, ne répondait plus aux appels, j'entendais dire qu'il sortait avec d'autres femmes, qu'il les ramenait chez lui". Elle fit la moue. "Prêt pour le grand amour ? Tu parles. J'ai fini par craquer. Et après ça, j'ai choisi de partir. J'aurais sans doute dû sauter l'étape de la colère."

"Y avait-il d'autres aspects de sa vie ?" demanda Nina. Elle avait une vision très différente du directeur créatif par rapport à son ex en colère. Il semblait avoir été aussi débridé que les rumeurs le laissaient entendre, même s'il n'avait pas forcément fait ce dont elle l'avait accusé à l'époque.

"Il avait beaucoup d'ex jalouses", dit-elle. "Et ce n'était pas la première fois que son nom était mêlé à un scandale. C'était déjà arrivé auparavant".

"Est-ce que c'est maintenant ?" demanda Daniel d'un air songeur.

"Il y a eu une époque où il était fiancé et sa fiancée l'a fait suivre. Il m'a raconté cette histoire une fois, amusé, en me disant qu'elle avait engagé quelqu'un pour essayer de prouver qu'il la trompait, mais qu'il ne l'avait pas fait." Elle secoua la tête, les sourcils froncés, comme si elle n'avait jamais compris cet homme et ne le comprendrait jamais.

Nina pouvait imaginer sa frustration. Elle voulait une relation avec un homme visiblement phobique de l'engagement, et le fait qu'il la traite ainsi en ne répondant pas au téléphone pendant plusieurs jours était inacceptable. S'énerver pour cela, alors qu'il avait promis fidélité et amour, était compréhensible. Mentir sur lui pour salir sa réputation était inadmissible, mais ce n'était pas à elle d'en juger maintenant.

"Des problèmes professionnels ? D'autres ennemis ou conflits ?"

Elle leva les yeux au ciel. "Quand il n'était pas compliqué en couple, c'était un type très sympa. Toutes ses clientes l'adoraient, tant qu'elles ne sortaient pas avec lui. Les voisins, les amis - il en avait des tas. Il sortait presque tous les soirs pour boire un verre, faire la fête. Il menait la belle vie". Sa voix se durcit. "Il aimait sa vie. Il l'aimait, et il la vivait comme bon lui semblait. Je suis vraiment navrée que ça lui soit arrivé. Il ne le méritait pas, vraiment pas."

Liza consulta sa montre et, voyant qu'elle était pressée de partir et qu'elle leur avait dit tout ce qu'elle savait, Nina la remercia.

Tandis que l'hôtesse de l'air s'éloignait, elle se tourna vers sa tasse de café et avala une grande gorgée du breuvage désormais tiède.

"Si un ex jaloux commettait ces meurtres, je pense qu'on aurait l'embarras du choix", déclara-t-elle.

"Mais quel serait le lien avec les autres victimes ? Un ex jaloux n'en aurait qu'après Callahan. Pas après d'autres. Et même si la hackeuse, Maryanne, était une possibilité, je penche plutôt pour un homme", dit Daniel.

Nina acquiesça. "Défoncer la porte de Callahan aurait demandé beaucoup de force. C'était du bois massif, et le tueur a dû agir vite. Je suis d'accord. Je n'exclus pas la possibilité d'une femme, mais un tueur masculin correspond mieux au profil que j'ai en tête."

Le profil. C'était peut-être là qu'elle devait chercher maintenant. Pouvait-elle affiner davantage le profil de ce tueur ? Était-ce un aspect de l'affaire qu'elle avait négligé jusqu'à présent ?

"A-t-il eu des problèmes avec des entreprises locales ? Les victimes auraient-elles pu être scolarisées dans le même établissement ? Quelque chose d'aussi aléatoire que ça ?"

Nina secoua la tête. "Ils sont tous originaires de Seattle, mais ce n'est peut-être qu'une coïncidence. Ils vivent dans des quartiers très différents et évoluent dans des milieux distincts. On peut fouiller dans leurs antécédents si tu penses que ça peut nous mener quelque part, mais j'ai des doutes."

"Je veux quand même essayer", insista Daniel.

"Pourquoi Paul et toi ne feriez-vous pas des recherches approfondies sur leurs passés pour voir si vous n'avez rien laissé échapper ?" suggéra Nina.

"Et toi, qu'est-ce que tu comptes faire ?" demanda Daniel. "Tu as une autre idée en tête ?"

Nina acquiesça.

"Je veux tenter de pénétrer plus profondément dans l'esprit du tueur, mieux comprendre ce que le symbole de l'œil peut signifier et comment il s'intègre dans son raisonnement. J'aimerais établir un profil plus détaillé. Et par chance, j'ai la personne idéale pour m'épauler dans cette démarche."
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Comme à son habitude, Nina eut l'impression de rentrer chez elle en frappant à la porte de l'appartement d'Elaine, au premier étage. Elle était convaincue que son mentor l'aiderait à mieux comprendre le mode de pensée de ce psychopathe. Avec un peu de chance, cela les rapprocherait de lui.

"Nina !" Le visage d'Elaine, d'ordinaire sévère au repos, s'illumina d'un sourire chaleureux lorsqu'elle ouvrit la porte. Avec ses cheveux courts gris platine et sa silhouette svelte et athlétique, Nina n'aurait jamais deviné qu'elle avait soixante ans si elle ne l'avait pas su. Elaine semblait hors du temps, et Nina était certaine que dans dix ans, elle aurait sensiblement la même allure qu'aujourd'hui.

"Je suis ravie que tu sois rentrée et que tu puisses m'aider", dit Nina en entrant dans le minuscule vestibule, où trônait le magnifique tableau marin qu'elle avait offert à Elaine pour son départ à la retraite.

"C'est très inquiétant. Un tueur qui change de mode opératoire, c'est presque du jamais vu. C'est très atypique pour un criminel en série", commenta Elaine en la guidant vers le salon soigné, meublé de tons crème et donnant sur le jardin par une grande baie vitrée.

L'appartement d'Elaine disposait d'une petite cour, entretenue sans fioritures. "Ni avant, ni après la retraite, je n'ai eu la main verte", lui avait avoué Elaine avec ironie. Elle entretenait quelques parterres, mais Nina soupçonnait que c'était surtout pour son chat, Harry, qui les utilisait comme terrain de jeu.

À cet instant, le rouquin Harry somnolait sur l'un des fauteuils en cuir. Nina choisit un siège inoccupé par le félin, et Elaine s'assit en face d'elle, époussetant machinalement le siège au préalable. Harry aimait changer d'endroit pour dormir, et Elaine détestait les poils de chat sur ses tailleurs élégants qu'elle portait invariablement. Aujourd'hui, elle arborait un ensemble bleu marine avec un pull crème en dessous.

"Un café ?" proposa-t-elle.

"Volontiers", répondit Nina.

Toujours efficace, Elaine avait déjà préparé la cafetière. Elle la rapporta et servit deux tasses.

"Comment te sens-tu ?"

Nina savait qu'Elaine n'aborderait pas l'affaire avant d'avoir pris de ses nouvelles. Heureusement, cette fois-ci, le bilan était plutôt positif.

"Je me sens beaucoup plus en forme", déclara-t-elle. "Mais il s'est passé quelque chose d'étrange aujourd'hui pendant que je poursuivais un suspect. Ça ne m'était jamais arrivé auparavant, et je ne comprends pas pourquoi ça m'a frappée maintenant."

Elaine fronça les sourcils. "Que s'est-il passé exactement ?"

"Il s'est enfui dans une forêt et, en le poursuivant, j'ai ressenti une peur presque paralysante", avoua Nina, honteuse de reconnaître une nouvelle faiblesse après en avoir déjà tant enduré. "J'étais comme pétrifiée. Mon esprit me hurlait que c'était dangereux, qu'un piège m'attendait, que je ne devais pas m'y risquer."

Elaine l'écoutait avec une attention totale tandis qu'elle relatait cet étrange incident.

La première question de son mentor fut : "As-tu réussi à surmonter ça ?"

Nina acquiesça. "Oui, j'y suis arrivée. Je me suis forcée à continuer d'avancer et j'ai utilisé certaines des techniques mentales que tu m'as enseignées quand je suis sortie du coma", expliqua-t-elle.

"C'était une période difficile", se remémora Elaine.

"Mais ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi ça arrive maintenant. Je veux dire, pourquoi maintenant ? Je suis presque complètement rétablie. Je suis en bonne santé. J'aurais dû avoir surmonté tout ça. C'est vraiment inquiétant."

Elaine garda le silence un instant avant de répondre. "Non", dit-elle. "Je pense que c'est tout à fait naturel."

"Naturel, maintenant ?" Nina fronça les sourcils.

"Oui, parce que ton cerveau et ton corps sont désormais presque entièrement guéris. Tu as maintenant un point de repère très clair qui te ramène à l'époque où tu étais dans le coma et si gravement blessée. Ton cerveau peut maintenant mesurer l'ampleur du chemin parcouru, et il ne veut pas revenir en arrière. Cette peur, c'est ton cerveau qui te rappelle tous les progrès que tu as faits. C'est un réflexe instinctif d'auto-préservation qui cherche à te maintenir là où tu es." Elle but une gorgée de café. "C'est en tout cas mon analyse."

Nina se sentit étrangement rassurée par cette explication. "Merci", dit-elle. "Ça m'aide à comprendre pourquoi ça se produit maintenant."

"Si tu arrives à te forcer et à utiliser ces techniques mentales, tu es sur la bonne voie", conseilla Elaine. "On ne peut pas empêcher une réaction naturelle. Tout ce que tu peux faire, c'est créer une nouvelle habitude dans ton esprit pour la dépasser, de manière réfléchie et consciente, plutôt qu'imprudente et aveugle."

Réfléchie et consciente. Nina appréciait ces mots. Ils décrivaient un état d'esprit capable de contrer la panique glacée qu'elle avait ressentie.

"Je suis vraiment reconnaissante d'avoir pu en parler avec toi. Savoir que c'est normal m'aide beaucoup."

"C'est normal." Elaine lui adressa un bref sourire. "Et tu seras capable de surmonter ça, rapidement."

Nina savoura une gorgée de son café. Elaine préparait un nectar divin - corsé, riche, parfumé. Plus encore, elle avait le don de mettre Nina dans un état d'esprit positif et plein d'espoir à chaque tasse.

"Parlons de cette affaire", dit Nina, abordant la véritable raison de sa visite.

"L'affaire", acquiesça Elaine. "Où en êtes-vous et qu'est-ce qui vous tracasse le plus ?"

Nina lui fit un résumé de l'enquête, après avoir obtenu l'accord de Kevin pour partager ces informations confidentielles. Il avait bien sûr accepté. Elaine apportait régulièrement son expertise à diverses équipes du FBI.

"Mis à part le fait que nous piétinons et que tous nos suspects ont des alibis, y compris le pirate informatique responsable de la fraude ?" soupira Nina. "Je dirais que ma principale difficulté est de comprendre le changement de mode opératoire du tueur."

"Différents, mais similaires ?" demanda Elaine.

"Exactement. Le mode opératoire doit avoir une signification pour lui, surtout le dessin qu'il laisse", expliqua Nina. "Mais quel est son raisonnement ? Pourquoi changer de méthode à chaque meurtre, alors que tout est si semblable ?" Distraite, elle reposa sa tasse, l'esprit absorbé par le comportement déroutant de ce meurtrier.

"Il y a donc des similitudes et des différences notables ?" s'enquit Elaine.

"Oui, c'est ça. La première victime a été étouffée. La deuxième, frappée à la tête. Et Callahan a été étranglé." Nina secoua la tête. "Il est entré par effraction deux fois, puis a trouvé un autre moyen la troisième fois. Il a saboté le tableau électrique deux fois, mais pas la troisième. Pourquoi ces variations ? L'œil qu'il dessine, lui, reste identique. C'est pratiquement le même croquis à chaque fois."

"Alors, que pouvons-nous en déduire ?" Elaine posa sa cuillère, le regard perdu par la fenêtre. "Cela nous indique qu'il cherche la méthode la plus efficace pour atteindre ses victimes. Il est plus pragmatique que méthodique."

"C'est logique", acquiesça Nina.

"L'œil, lui, est constant. Cela nous éclaire sur son état d'esprit, sur ce qui le pousse à tuer."

"Et les différents types de meurtres qu'il choisit ?" demanda Nina.

"Avez-vous envisagé qu'ils puissent être liés d'une manière ou d'une autre aux victimes ?"

Nina retint son souffle. "Attendez... Je crois que je viens de trouver un lien." Le visage illuminé, elle se tourna vers Elaine. "Ce que vous venez de dire m'a fait réaliser quelque chose."

"Quoi donc ?" demanda Elaine, l'air satisfait.

"Il existe un lien macabre entre la façon dont ils meurent et leurs méfaits présumés."

"Expliquez-moi", l'encouragea Elaine.

"Ilona Sadler a été étouffée. Privée d'air. Et l'action qui s'est effondrée était celle d'une entreprise de biotechnologie spécialisée dans la qualité de l'air."

"Continuez", dit Elaine, les yeux brillants d'intérêt.

"Ensuite, Mia Thorne a été frappée à la tête avec un morceau d'acier. Elle fabrique des clôtures en acier et possède un brevet. Une affaire de fraude a fait chuter son entreprise."

"Et Harvey Callahan ?"

"Callahan a été accusé à plusieurs reprises d'avoir eu de multiples liaisons, de s'adonner à des pratiques sexuelles perverses. Et il a été étranglé avec une corde."

"Oui, tout s'aligne. Pas parfaitement, mais suffisamment", acquiesça Elaine. "Je pense que vous avez percé à jour ses modes opératoires. Et cela, en retour, nous en dit long."

"Cela signifie que ce que ces victimes ont fait - ou plutôt ce dont elles ont été accusées, car elles n'ont pas été condamnées - est crucial pour lui."

"En effet, il semble très attaché aux faits qui leur sont reprochés", confirma Elaine.

"Et pourtant, l'œil reste le même. L'œil pourrait donc représenter sa philosophie globale ? C'est ce que je pensais", avança Nina.

"Œil pour œil ? La société a jugé ces personnes non coupables, mais lui pense différemment ?"

Nina hocha lentement la tête. Les paroles d'Elaine étaient on ne peut plus logiques. Elle cernait bien mieux l'esprit de ce tueur qu'à son arrivée. Désormais, elle savait que chaque aspect des accusations portées contre ces victimes avait une profonde signification pour lui. Il les connaissait et avait mené ses recherches. Et l'œil, cet œil si caractéristique, était présent sur chaque scène de crime.

"Ce n'est peut-être pas qu'une simple vengeance", suggéra Nina. Une nouvelle idée lui traversa l'esprit.

"Vous pensez qu'il y a quelque chose de plus profond ?" demanda Elaine.

"Je me demande si ça n'aurait pas un rapport avec le regard du public. Peut-être qu'il a suivi ces victimes dans les médias, ou encore plus étroitement, sur les réseaux sociaux ?"

"Vous voulez dire qu'il fouillerait le web à la recherche de coupables à punir ?" précisa Elaine.

"Exactement." Nina prit une longue inspiration. Son intuition la guidait. Elle savait maintenant quelle serait la prochaine étape. "Il est même possible qu'il ait partagé ses réflexions sur un site ou un blog. Il y a peut-être un fil conducteur en ligne ? Si c'est bien le 'regard du public' qu'il utilise, ça pourrait nous mener directement à lui."


 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Sa prochaine victime allait être son plus grand défi. L'Œil n'aurait peut-être jamais pu accomplir cela s'il n'avait pas mené des recherches aussi approfondies sur elle. Faute de préparation, on se prépare à l'échec. Conscient qu'il devait réussir, il s'était assuré de soumettre cette cible à la surveillance la plus minutieuse possible.

D'un instant à l'autre, il allait saisir l'opportunité dont il avait besoin.

Accroupi, immobile, les mains gelées et la jambe gauche engourdie, il sentit l'excitation monter en lui. Son cœur battait la chamade tandis que son corps restait figé.

Jour après jour, heure après heure, il l'avait épiée depuis divers endroits où il savait passer inaperçu. En se basant sur son caractère, il avait décelé des failles et des habitudes dont il pourrait tirer parti.

Il lui faudrait procéder différemment des autres meurtres qu'il avait commis jusqu'alors, mais il ne voyait aucun inconvénient à changer de mode opératoire. Il avait déjà apporté de légères modifications par nécessité. Il n'était pas esclave de ses habitudes. L'objectif principal de ces meurtres était l'efficacité brutale et l'envoi d'un message clair à ceux qui avaient trompé leur propre destin.

Bien qu'il les méprisât tous, il éprouvait une haine et un dédain particuliers pour les plus riches, et sa prochaine cible était issue de la famille la plus fortunée.

C'était la demeure la plus ostentatoire qu'il ait jamais vue. Tapi dans les buissons bordant le parc voisin, il savait être à l'abri des regards, dissimulé par l'épais feuillage. La rue était calme à cette heure. En cette froide journée d'hiver, la nuit ne tarderait pas à tomber. Quand elle arriverait, il serait prêt.

Il observait la fenêtre de sa chambre, guettant le signal dont il avait besoin. Un signal qui avait échappé à l'attention des soi-disant agents de sécurité professionnels en patrouille. Ils étaient deux à la fois et se relayaient toutes les douze heures.

Mais ils étaient négligents. Il avait étudié leurs habitudes et leur comportement, et en réalité, "négligent" était un euphémisme. Il savait comment un agent devait se comporter et quel devait être son niveau de vigilance. Un bon agent de sécurité ne consulterait jamais son téléphone pendant son service et n'enverrait jamais de SMS. Regardez-le maintenant ! À l'instant même, il avait manifestement été alerté par la vibration de son téléphone et le sortait de sa poche, totalement absorbé.

D'après l'expression du visage du garde, qu'il pouvait aisément discerner avec ses jumelles, il ne s'agissait pas d'une conversation professionnelle. Il souriait, ricanait, secouait la tête en lisant le message. Il était évident qu'il se livrait à une activité personnelle pendant ses heures de travail.

Les autres hommes étaient pareils, il les avait aussi observés. Tous identiques, tous négligents. C'était une honte pour la profession, vraiment.

Il n'était pas le seul à l'avoir remarqué. Sa cible l'avait également constaté.

Elle avait vu le comportement des gardes, leur manque d'attention, leur négligence lors des rondes. Cette petite garce avait pris leur mesure, tout comme lui l'avait fait.

L'Œil guettait ce qui allait bientôt se produire, même si les gardes n'en avaient pas conscience. Il connaissait sa chambre. C'était celle qui se trouvait à l'extrême droite. Une lumière y était allumée. Il regardait, attendait, comptait les secondes. Elle avait un emploi du temps serré. Il le fallait bien, puisqu'elle s'était faufilée hors du manoir pendant qu'une paire de gardes patrouillait.

Maintenant, pensa-t-il, et au moment même où cette pensée lui traversa l'esprit, la lumière s'éteignit.

Il attendit, observant le garde qui traînait presque les pieds en faisant le tour de la maison. Fainéant ! Mais peut-être que le propriétaire n'avait pas jugé utile d'engager des agents plus qualifiés, étant donné que le quartier était sûr et sécurisé. Cela faisait des années qu'aucun crime grave n'avait été commis ici.

Cela allait changer.

La voilà !

Il aurait pu régler sa montre sur l'ouverture de la porte d'entrée. Cette petite tricheuse avait tout compris. Elle était là. Ses jumelles, tenues d'une main ferme, captèrent l'éclat d'un haut orné de bijoux sous le manteau noir qu'elle portait. Ses cheveux, décolorés platine et teints en rose, étaient dissimulés sous la capuche du manteau.

Il était certain que son père n'avait pas approuvé cette coiffure. Peut-être avait-il pensé que maintenant qu'elle avait dix-neuf ans, il ne pouvait plus contrôler la façon dont elle se teignait les cheveux. Il pensait le contraire. S'il avait été son père, il l'aurait corrigée depuis longtemps. Elle était rebelle et jetait le discrédit sur une famille très en vue. Ce dont elle avait été accusée, et ce qu'il savait qu'elle avait fait, était honteux.

La société ne l'avait pas condamnée et semblait même lui pardonner. Mais lui ne le ferait pas. Il s'assurerait qu'elle ait ce qu'elle mérite.

Elle se faufilait dans l'allée du jardin, marchant avec précaution dans des bottes noires à talons hauts, avec un soupçon de brillance.

Il appréciait ces bottes, car elle ne pourrait pas courir vite avec. Cela l'arrangeait parfaitement.

Ce meurtre allait être différent, novateur. Un acte qui sortirait de l'ordinaire et serait à la hauteur de son crime.

"Accusé de consommer de la drogue ? D'en vendre ? De fuir et de déshonorer tes parents ? Tu vas connaître la déchéance", murmura la voix intérieure.

Elle se dirigeait vers l'arrêt de bus, mais elle n'y parviendrait jamais.

Sa voiture était garée à mi-chemin.

Il se faufila hors des buissons sans un bruit et la suivit, les clés dans une main et un solide gourdin dans l'autre. Il accéléra le pas pour que leurs chemins se croisent précisément au moment où ils passeraient devant le coffre de son véhicule.


 

CHAPITRE VINGT

 

 

L'œil du public. Nina, la tête qui tournait d'excitation - sans parler de sa surdose de caféine - se dirigeait vers les bureaux du FBI, impatiente d'explorer sa nouvelle théorie. En entrant dans l'ascenseur, elle jeta un coup d'œil à sa montre.

Son estomac se noua lorsqu'elle vit qu'il était déjà seize heures trente. Elaine habitait en périphérie, et Nina y avait passé plus de temps que prévu. Les commerces allaient bientôt fermer. Le soleil se couchait, la journée touchait à sa fin et le tueur courait toujours.

Elle parcourut le couloir et se précipita dans le bureau où Daniel et Paul étaient assis de part et d'autre du bureau de ce dernier, le nez plongé dans leur ordinateur portable.

Nina sentit l'atmosphère de découragement qui régnait dans la petite pièce avant même que Daniel ne lève les yeux, le visage sombre, et ne dise : "On a exploré toutes les pistes, mais impossible de trouver un lien entre ces victimes dans leur passé. Il n'y en a tout simplement pas."

"Rien du tout", renchérit Paul.

Nina tira une chaise et s'assit.

"C'était quand même une bonne idée de vérifier", les encouragea-t-elle. "Et j'ai un autre angle d'attaque à explorer."

"Lequel ?" demanda Daniel.

"Le dessin de l'œil. J'en ai discuté avec Elaine et je me suis demandé s'il n'avait pas un double sens", expliqua Nina. "Pas seulement 'œil pour œil', mais aussi 'l'œil du public'. La façon dont il observe les victimes. Je pense qu'on n'a pas assez creusé cet aspect. Il faut qu'on examine leurs connexions en ligne de manière encore plus approfondie".

"Ça pourrait nous mener quelque part", acquiesça Daniel.

"Et ce n'est pas tout. Ce tueur est persuadé qu'il rend justice face à une situation injuste. Il sait que ces victimes méritent ce qu'il leur inflige. À tel point qu'il fait correspondre la méthode d'exécution avec les crimes qu'elles ont commis."

Ses yeux s'illuminèrent tandis qu'elle fixait Daniel et Paul, observant leurs expressions changer au fur et à mesure qu'ils saisissaient eux aussi.

"Suffocation parce que ces actions de purification de l'air ont coulé", dit Daniel. "C'est un lien, un message ?"

"Et cette société d'escrime ? C'est pour ça qu'il a choisi un morceau d'acier pour tuer Mia Thorne ?" demanda Paul.

"Exactement. On a une victime qui est un playboy accusé de toutes sortes de frasques sexuelles, et il a été étranglé avec une corde. Il veut donc absolument prouver qu'il est le seul à pouvoir traduire ces gens en justice. Dans ces conditions, il a dû partager son point de vue quelque part."

"Tu veux dire qu'il en aurait parlé publiquement ?" demanda Daniel.

"Ou même qu'il l'aurait publié. Anonymement, peut-être. Il pourrait avoir partagé ses idées de justicier sur le châtiment et ce qui devrait arriver aux personnes qu'il juge coupables."

"On a pas mal de nouvelles pistes à explorer", dit Daniel.

Nina ouvrit son ordinateur portable. "Je vais commencer par une recherche sur les activités des justiciers en ligne."

Daniel jeta un coup d'œil à Paul. "Il faut qu'on examine les connexions sur les réseaux sociaux. Commentaires, abonnés, peut-être même quelques groupes locaux, vu qu'il s'agit d'entreprises du coin."

"Je vais commencer par Mia Thorne", proposa Paul.

"Je m'occupe d'Ilona Sadler, et celui qui finira le premier pourra passer à Harvey Callahan", dit Daniel.

Pendant un moment, seul le bruit des touches et le clic des souris résonnèrent dans le bureau. Les trois agents étaient plongés dans leur nouvelle piste qui, avec un peu de chance, permettrait d'identifier le tueur grâce à ses fortes pulsions de justicier.

Nina parcourait les sites les uns après les autres, multipliant les recherches. Elle avait une liste de mots-clés en tête, qu'elle notait à côté d'elle. Elle cherchait en particulier une mention de Seattle, puisque ce tueur sévissait ici.

Les scènes de crime, violentes mais ne laissant aucune trace, montraient clairement qu'il avait passé beaucoup de temps à préparer ces meurtres. Et il avait un certain sens artistique. Aurait-il publié des dessins dont le style serait similaire à celui de l'œil ? Peut-être avait-il créé son propre logo ou avatar ?

Elle devait garder de nombreux fils conducteurs à l'esprit pendant ses recherches, et elle se sentait soulagée d'être bien plus capable de le faire qu'auparavant. Au début, son esprit avait été comme une vieille machine rouillée lorsqu'elle avait essayé de travailler ainsi, et elle avait été consternée de constater à quel point sa concentration avait faibli.

Désormais, elle pouvait se focaliser sur son travail, tout en jonglant avec de nombreuses théories et idées qu'elle pouvait utiliser comme références. Cela rendait les choses bien plus aisées.

Mieux encore, l'amélioration de sa concentration portait ses fruits.

"Je crois que j'ai trouvé quelque chose", s'exclama-t-elle, la voix empreinte de surprise et d'excitation. "Il y a un site ici qui semble correspondre à certains critères. Ce n'était pas une mince affaire de le dénicher. J'ai dû faire pas mal de recherches par mots-clés. Il est peut-être dans le domaine public, mais c'est clairement un site de destination. Et il est géré par un justicier pur et dur, ça ne fait aucun doute."

"Qu'est-ce que tu as déniché ?" Daniel se pencha, l'espoir perçant dans sa voix.

"Regarde ça". Nina lui montra l'écran. "Le site s'appelle 'Justice Expéditive', et je ne suis pas certaine qu'il soit basé à Seattle, mais l'auteur fait souvent référence à des entreprises et des personnalités de Seattle dans ses billets."

"Qu'est-ce que je lis là ?" La voix de Daniel trahissait son incrédulité. "Il incite les gens à s'en prendre aux 'coupables', comme il les appelle ?"

"Exactement", confirma Nina. La lecture de ces mots lui donnait la chair de poule. Cet homme prônait ouvertement la violence, bafouait la loi et encourageait les autres à faire de même.

Bien qu'à contrecœur, elle lut quelques lignes pour que Daniel et Paul puissent se faire une idée de l'état d'esprit de l'auteur.

"La police ne fera jamais assez pour nous. En tant que société, nous devons prendre les choses en main. La nature est cruelle. Les prédateurs traquent leurs proies sans relâche. Voilà ce qu'est la justice. Rétablir l'équilibre. Anéantir ce qui doit disparaître. Notre monde s'enfonce dans la spirale de la décadence morale et nous ne sommes qu'une poignée à avoir le cran de rester debout. Ne soyez pas des lâches. Soyez forts, soyez une force de la nature et apportez la justice à notre monde corrompu. Vous avez besoin de faire condamner quelqu'un ? Je peux vous aider. Envoyez-moi un message privé pour en savoir plus."

Daniel laissa échapper un soupir de frustration.

"Ces justiciers ! Tout ce cirque est une parodie de la justice."

"Et ça nous donne un aperçu inquiétant de son esprit", ajouta Nina.

"Ce site a-t-il un nom ? L'auteur se désigne-t-il ?" demanda Paul.

"Il utilise un avatar qui représente une cible. C'est aussi le logo de son site".

Elle tourna l'écran pour le lui montrer. La cible semblait avoir été dessinée à la main et son message était on ne peut plus clair : cibler ceux qui enfreignent votre code de justice.

S'agissait-il du même artiste que pour l'œil ? Elle n'en était pas certaine, mais l'esquisse de la cible, tracée avec précision et des lignes fluides et épurées, dénotait un certain talent artistique.

"D'accord, c'est intéressant", dit Paul. "Je me demandais si ce blog était lié à autre chose, car je viens de tomber sur quelques commentaires concernant Mia Thorne dans un groupe local qui tire la sonnette d'alarme. Il dit qu'elle mérite d'être démantelée, que la fraude est inacceptable. C'était il y a deux semaines. Et son avatar est une flèche dessinée à la main".

Une cible, une flèche ? Liées ? Et les deux étaient-elles connectées à l'œil ?

C'est possible, songea Nina. Elle examina la flèche. Le style était très similaire. Noir sur blanc, mêmes lignes fluides, même impression d'art sans effort.

Elle était persuadée qu'il s'agissait du même artiste.

"Le repérer en ligne est une chose, mais nous devons maintenant le débusquer dans la vie réelle", déclara-t-elle. "Il ne donne aucun nom sur ce blog. Il se désigne uniquement sous le nom de 'Justice Expéditive'".

"Ici, sur ce forum, il se fait appeler 'Superjuge'".

Justice, juges. Encore une fois, Nina pensait que le lien était évident.

Daniel décrocha son téléphone.

"Si le service informatique a un moment, entre deux dossiers sur Marianne Stonefield, peut-être pourront-ils retracer l'adresse IP ?"

Daniel semblait optimiste en s'adressant au service informatique, mais Nina restait plus prudente. Elle était convaincue qu'il utiliserait un VPN et ne révélerait pas ses véritables coordonnées.

"D'accord, j'y vais. Je vais travailler avec eux là-dessus", dit Daniel en se dirigeant vers la sortie.

Il allait monter pour s'installer avec le service informatique et voir ce qu'ils pouvaient obtenir. Nina ne misait pas trop sur des résultats immédiats.

"Nous devrions peut-être envisager une autre approche", suggéra Nina à Paul.

Paul pianotait sur son clavier, parcourant les sites.

"Il ne fait pas beaucoup de commentaires et il n'est pas en ligne pour le moment, d'après ce que je vois", dit-il. "Je ne sais pas si nous pourrons entrer en contact avec lui. Le piéger de cette manière serait idéal si nous pouvions y arriver. Mais il se peut que ce ne soit pas possible dans les temps."

"Et s'il avait déjà laissé filtrer des informations sur lui-même ?" proposa Nina. "Si nous pouvions examiner ses anciens messages, voir ce qu'il a dit, et rassembler les bribes d'informations, peut-être pourrions-nous le tracer de cette façon ?"

"Oui, c'est une bonne idée. Parfois, quand ces types se disputent en ligne, ils peuvent laisser échapper des informations sur eux-mêmes."

Nina et lui se remirent à éplucher les forums, à la recherche de fragments qu'il aurait pu laisser tomber et qui, une fois assemblés, pourraient commencer à esquisser un portrait.

"Il mentionne ici, au détour d'une conversation, qu'il habite à trente minutes en voiture de la Space Needle", expliqua Nina. "Il parlait d'un rassemblement organisé par un extrémiste auquel il comptait assister et il encourageait d'autres à y participer aussi".

Paul afficha une carte de Seattle sur l'écran et indiqua la Space Needle.

"Laissons le logiciel de cartographie faire le reste et nous donner les paramètres", déclara-t-il. "Je suppose qu'on parle d'un trafic normal, pas d'une heure de pointe."

"C'était un rassemblement de week-end, donc oui, trafic normal", confirma Nina.

"J'ai trouvé autre chose", poursuivit Paul. "Une adresse e-mail qu'il a utilisée, anonyme bien sûr, mais je ne sais pas si elle est traçable. Je ne pense même pas qu'elle soit hébergée aux États-Unis. Cependant, le nom figurant sur l'adresse est écossais. Cela pourrait-il signifier que SuperJuge a des origines écossaises ?"

"C'est possible", acquiesça Nina, ajoutant cette information à ses notes.

"Il y a beaucoup de commentaires sur l'observation des gens", remarqua-t-elle, repensant à cet œil bien dessiné. "Chaque fois que quelqu'un n'est pas d'accord avec lui, sa réponse habituelle est : 'Je vous ai à l'œil. Vous feriez mieux de faire attention.' Étonnamment, la plupart du temps, ça suffit à les faire reculer."

Ils avaient quelques éléments, mais pas assez. Seulement des bribes qui, de façon frustrante, ne suffisaient pas à les mener jusqu'à ce tueur. Et puis, Nina eut un sursaut.

"Je viens de lire un commentaire. Quelqu'un se plaint du bruit du nouveau stand de tir à proximité. Il répond : 'J'habite juste à côté, avec seulement un terrain vague entre moi et le champ de tir, et je n'entends rien du tout. Vous êtes trop sensible.'"

C'est fascinant de voir ce que les gens révèlent sans réfléchir quand ils sont occupés à rabaisser les autres, pensa Nina avec ironie. En s'efforçant d'insulter ce plaignant, SuperJuge avait peut-être dévoilé sa véritable identité.

"Juste à côté du stand de tir, à une demi-heure de la Space Needle, et des origines écossaises ?" résuma Paul. "Tu sais quoi ? Je crois qu'avec tout ça, on va pouvoir le coincer."


 

CHAPITRE VINGT ET UN

 

 

Nina monta dans la voiture, jetant un regard inquiet sur la nuit tombante. Les feux arrière des véhicules ponctuaient la route qui menait hors de la ville.

Justin Eccleston leur accordait une seconde chance, et il attendait des résultats qu'elle n'avait pas encore pu lui fournir. Son avenir dans ce service dépendrait désormais de leur capacité à retrouver Superjudge.

En s'installant côté passager, Daniel poursuivait sa conversation téléphonique avec le service informatique.

"On va bien voir où ça nous mène", dit-il, l'air plus confiant que Nina ne l'aurait cru. L'obscurité hivernale lui donnait un sentiment d'urgence, lui rappelant que le temps filait et que la journée touchait à sa fin.

Autre chose la troublait, sans qu'elle parvienne à mettre le doigt dessus. C'était comme une ombre qui se profilait dans son esprit, trop floue pour qu'elle puisse la cerner. Elle avait juste cette sensation désagréable et angoissante qu'ils avaient négligé des détails cruciaux.

Qu'à un moment donné, ils étaient passés à côté d'un indice qui aurait pu les mener au tueur.

Nina ignorait d'où lui venait cette impression. À ce stade de l'enquête, elle comptait sur sa détermination et son optimisme pour aller de l'avant.

Les séquelles de sa lésion cérébrale se manifestaient-elles à nouveau ?

Ou bien était-ce cette peur dont elle avait parlé plus tôt avec Elaine qui refaisait surface sous une autre forme ?

Nina se sermonna intérieurement. Quoi qu'il en soit, il fallait passer outre. Ils avaient une affaire à résoudre.

"Le service informatique pense pouvoir localiser l'adresse IP. Ils y travaillent, mais ça prendra du temps", annonça Daniel.

"On va devoir se rabattre sur les bonnes vieilles méthodes : quadriller le secteur et faire du porte-à-porte", dit Nina. "On n'a pas le temps. Il faut le coincer avant qu'il ne s'en prenne à quelqu'un d'autre. Il ne s'arrêtera pas dans sa quête de justice. Ça ne fera qu'empirer." Elle en avait déjà fait l'expérience.

Elle démarra, suivant le point sur la carte qui les guidait vers le nouveau stand de tir, tous feux allumés. Slalomant entre les voitures dans la circulation du soir, Nina se concentrait sur leur progression, tandis que Daniel reprenait le téléphone, cette fois avec Paul.

"On a les noms des propriétaires dans le secteur ?"

"Je m'en occupe", répondit Paul. "Maison par maison, en commençant par celles qui font face au terrain vague près du stand de tir."

"Du côté écossais ?" demanda Daniel.

"Pas encore. Ça prend du temps. C'est un coin assez isolé et certaines informations sur les propriétés ne sont plus à jour. Je dois remonter dans des archives plus anciennes. Mais je fais aussi vite que possible."

"Il nous reste encore une vingtaine de minutes avant d'arriver."

"Je ferai de mon mieux pour que ce soit prêt d'ici là."

Les mains de Nina se crispèrent sur le volant. Daniel raccrocha et ils roulèrent en silence.

Dépêche-toi, se dit Nina. Reste positive. Ne laisse pas ces pensées inquiétantes t'envahir. Tu peux y arriver, tu le sais. Les doutes ne t'aideront pas maintenant.

Et puis, alors qu'elle s'efforçait de retrouver un état d'esprit plus serein, l'appel arriva.

La sonnerie stridente résonna dans l'habitacle, la faisant sursauter tant elle était concentrée sur son propre état mental. Ce devait être Paul, pensa-t-elle. Paul qui rappelait pour leur dire qu'il avait trouvé la maison qu'ils cherchaient.

Mais la voix de Daniel était tendue lorsqu'il décrocha.

"Eccleston ?" dit-il.

Nina ne put s'en empêcher. Elle fit un écart en entendant Daniel prononcer ce nom, se reprenant aussitôt, mais son cœur s'emballait. Pourquoi Eccleston appelait-il ?

"On a un gros problème", annonça Eccleston.

"Quoi donc ?" demanda Daniel, tandis que Nina serrait les dents. C'était vraiment la dernière chose dont elle avait besoin. Peut-être que son intense inquiétude était prémonitoire.

"Le sénateur Andrews vient de m'appeler personnellement, paniqué."

"Le sénateur Andrews ?" répéta Daniel. Le sénateur était une figure politique de premier plan à Seattle, un homme engagé pour le progrès, les réformes, les droits de l'homme et l'amélioration des conditions de vie de la population. Il était populaire et apprécié, une force de bien en politique, avait toujours pensé Nina.

"Sa fille a disparu", lâcha Eccleston.

Nina fronça les sourcils. Une disparition ? C'était grave et très inquiétant, mais quel rapport avec leur affaire ? Y en avait-il seulement un ?

Il semblait qu'Eccleston voulait leur confier une nouvelle enquête. Mais elle voulait en savoir plus, et Daniel, lui aussi, se gardait de tirer des conclusions hâtives.

"Vous pouvez nous en dire davantage ?" demanda-t-elle.

"C'est une affaire de la plus haute confidentialité, d'où cet appel personnel", expliqua Eccleston. "Jennifer Andrews est une jeune fille à problèmes. Elle a séché les cours, fugué, et récemment provoqué un tollé en disparaissant pendant plusieurs jours. Elle s'est cachée de sa famille. Des rumeurs ont circulé sur son implication dans un réseau de toxicomanes, voire sur un trafic de drogue, mais elles se sont avérées infondées. On a tout tenté pour la retrouver, jusqu'à engager des détectives privés, en vain. Elle est finalement rentrée d'elle-même."

Nina serra le volant en entendant le mot "tollé". C'était la dernière chose qu'elle voulait entendre en ce moment. Les similitudes avec l'affaire en cours étaient trop nombreuses.

"Elle a été innocentée des accusations de drogue, mais les réputations ne se redorent pas du jour au lendemain. Le sénateur la surveille de près car c'est une rebelle, mais quand sa mère est montée dans sa chambre ce soir, elle avait disparu. Les agents de sécurité n'ont rien vu et il n'y a aucune trace d'effraction."

Daniel et Nina échangèrent un regard. Disparue ? La même pensée leur avait manifestement traversé l'esprit.

"N'aurait-elle pas pu s'éclipser pour voir une amie ? Ou un petit ami ? À dix-neuf ans, c'est plausible, non ?" demanda Daniel.

"C'est exactement ce que pensait le sénateur. Mais avec ces crimes en série, il était sur les nerfs", répondit Eccleston d'une voix tranchante. "Il a essayé de suivre sa piste. Il a envoyé l'équipe de sécurité dans les deux directions - il y a deux arrêts de bus à proximité qu'elle aurait pu prendre. Elle adore les transports en commun et trouve les voitures élitistes."

"Ont-ils trouvé quelque chose ?" s'enquit Daniel. Le ton d'Eccleston indiquait à Nina que quelque chose de grave s'était produit. Elle l'écoutait avec appréhension.

"Ils ont cherché dans les deux sens. À l'arrêt de bus au nord, ils ont trouvé un bout de papier collé à l'intérieur de l'abribus. C'est le dessin d'un œil. Je pense que vous le reconnaîtrez." La voix d'Eccleston était plate et dure.

"Non !" Nina s'agrippa au volant, incapable de retenir son cri de détresse. Ils auraient dû s'y attendre. Ce tueur s'était déjà montré habile à changer de mode opératoire pour faire passer son message. Ce scénario était horriblement plausible. Il avait complètement changé de style, mais le résultat serait le même.

"Nous sommes en route vers la maison d'un suspect", promit Daniel. "Nous ferons tout notre possible pour retrouver Jennifer. Et s'il est trop tard pour elle, alors nous l'aurons, lui."

"Je vous en prie."

Eccleston n'avait prononcé que ces mots avant de raccrocher.

Un silence assourdissant régna dans la voiture pendant quelques instants avant que Nina ne prenne une inspiration saccadée.

"Je ne pensais pas que les choses pouvaient empirer, mais c'est le cas", dit-elle. "Une jeune fille de dix-neuf ans ? Qu'a-t-elle fait à la société ?"

Cette jeune femme avait toute la vie devant elle, et son seul tort avait été de fréquenter une bande de rebelles. De quel droit le tueur avait-il fait cela ? Quel droit avait-il de commettre tous ces actes ?

Tout ce qu'elle pouvait faire, c'était contenir son émotion, alors qu'elle fonçait vers les lieux.

"Espérons qu'il la retient chez lui", dit Daniel, mais son ton ne laissait transparaître aucun espoir. "Parce que si ce n'est pas le cas, nous n'avons aucune idée d'où elle pourrait être."

Serrant les lèvres, Nina activa sa sirène. Ils n'étaient plus qu'à quelques minutes du quartier où se trouvait peut-être la maison de SuperJuge.

Ils avaient besoin d'un coup de chance sur cette maudite affaire. C'était la pire des situations.

Dans les moments de danger, Nina n'avait jamais eu envie de changer de métier. Mais dans les moments de désespoir, elle devait admettre que les paroles de sa mère résonnaient en elle.

Elle ne se serait pas retrouvée dans une telle situation si elle avait accepté le dernier emploi que sa mère lui avait recommandé - un poste d'assistante d'entraîneur personnel dans une salle de sport de Seattle. Chaque jour, elle aurait aidé les gens à atteindre leurs objectifs, au lieu de se lancer dans une vaine poursuite d'un tueur inconnu, après qu'il ait probablement fait sa quatrième victime.

"Nina." La voix de Daniel était étonnamment douce.

"Oui ?" Elle ne le regarda pas. Son attention était entièrement focalisée sur la route, essayant de tirer le maximum de vitesse de ces derniers kilomètres.

"Nina, ça va aller. Je sais que tu as l'impression d'être au plus bas maintenant. Moi aussi. Mais on va y arriver. On va attraper ce type. Peu importe ce qu'il a fait, il n'y a que toi et moi qui pouvons l'arrêter. D'accord ?"

Son ton, autant que ses paroles, toucha une corde sensible en elle, et elle sentit sa poigne de fer sur le volant se détendre légèrement.

"Merci", dit-elle. "J'ai l'impression qu'il y a un élément qui nous échappe dans cette affaire."

"C'est possible", répondit-il. "Nous ne savons pas encore ce qui nous attend sur place. Reste vigilante, d'accord ? S'il y a quelqu'un capable de résoudre une affaire aussi complexe, c'est bien toi."

C'est alors que son téléphone sonna. C'était Paul.

"Écoute, j'ai trouvé quelqu'un qui correspond parfaitement au profil", annonça-t-il. "La maison se trouve au 1225 Eagle's Drift Way. Le propriétaire s'appelle Hamish Menzies, ce qui confirme le lien avec l'Écosse. De plus, une plainte officielle a été déposée récemment contre lui au commissariat local. Un voisin d'en face a déclaré que Menzies l'avait menacé de 'sa propre justice' suite à une dispute concernant une place de stationnement."

"Merci, Paul", dit Daniel.

Nina jeta un coup d'œil à la carte, observant l'itinéraire mis à jour défiler devant elle. Cette fois, la maison elle-même était mise en évidence. Ils avaient enfin une destination précise, et désormais, tous ses espoirs reposaient sur la présence du tueur à cet endroit.

"Un kilomètre", dit-elle laconiquement, voyant Daniel vérifier son arme d'un geste machinal. Bien qu'il l'utilise rarement dans ce genre de situation, elle savait que cela faisait partie de sa routine mentale pour s'assurer d'être parfaitement préparé.

"Deux cents mètres". À cet instant, ils passaient peut-être devant la maison du voisin menacé, car Nina ralentit devant le numéro 1225.

Elle bondit hors de la voiture, l'adrénaline montant en flèche lorsque ses pieds touchèrent le bitume de la rue paisible de banlieue. Maintenant, elle pouvait enfin passer à l'action. Avec un peu de chance, ils trouveraient la fille du sénateur ici.


 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

Nina et Daniel se précipitèrent ensemble vers l'entrée. Le quartier était modeste, bordé de petites maisons défraîchies. La demeure de Hamish Menzies ne se démarquait que par son jardin plus négligé que ceux des voisins.

Sur le pas de la porte, Nina prit le temps d'évaluer la situation. Les lumières étaient allumées, mais aucun bruit ne filtrait de l'intérieur. Un silence pesant régnait. Était-il chez lui ?

La gorge sèche, elle déglutit avant de soulever le heurtoir. Le son métallique résonna dans la nuit calme.

Nina tendit l'oreille, à l'affût du moindre bruit. Avaient-ils pris ce justicier au dépourvu ou les attendait-il ?

"Il faut vérifier l'arrière", chuchota-t-elle. Mais à peine avait-elle prononcé ces mots qu'elle entendit des pas approcher.

La porte s'ouvrit brusquement, les mettant face à face avec Hamish Menzies.

Le regard de Nina fut immédiatement attiré par ses yeux. Leur expression était à la fois perçante et intense, d'une pâleur surprenante, presque incolore. Son visage large, constellé de taches de rousseur et légèrement bouffi, contrastait avec ses épaules robustes et son cou épais.

Il les dévisagea, son expression impénétrable.

"FBI", annonça Daniel. "M. Menzies ?"

"C'est moi", répondit-il.

"Nous avons quelques questions à vous poser."

Pendant que Daniel parlait, Nina observait attentivement l'homme, scrutant son comportement et ce qu'elle pouvait apercevoir de l'intérieur. La situation, déjà tendue, risquait de dégénérer à tout moment.

Menzies semblait décontracté. Ses bras musclés, dépassant des manches d'un t-shirt noir, pendaient le long de son corps. Son visage ne trahissait aucune tension particulière. Derrière lui, un vestibule tapissé d'une moquette beige s'ouvrait sur des murs nus. Nina remarqua une tache d'humidité sur l'un d'eux. Et sur la moquette, était-ce une autre tache, plus sombre ?

"Quelles questions ?" Le ton de Menzies avait changé, laissant transparaître une menace voilée. Il était clair qu'il ne voulait pas répondre.

"Plusieurs sujets", répondit Nina. "En commençant par vos activités en ligne. Nous devons vérifier certaines choses."

Le visage de Menzies s'assombrit, ses sourcils se froncèrent. Il esquissa un sourire sans joie, révélant une dent de devant ébréchée. Son regard était glacial. Était-ce vraiment l'homme qui avait récemment commis des meurtres si violents ?

Elle perçut un bref moment de tension dans ses bras et se crispa à son tour. Puis il sembla se ressaisir.

"Bien sûr", dit-il poliment. "Qui suis-je pour discuter avec la police ? En bon citoyen, je me plierai à vos exigences, même si cela doit gâcher ma soirée."

Il semblait sincère, mais Nina n'était pas dupe. Si cet homme était bien le justicier qu'ils recherchaient, sa réponse dissimulait une ironie mordante.

Pour l'instant, il jouait le rôle du citoyen innocent, et ils n'avaient d'autre choix que de le suivre pour tenter de fissurer sa façade. Nina frissonna à l'idée que cet homme ait pu assassiner une jeune femme de dix-neuf ans et ait l'audace de faire face à la police. Mais c'était précisément le type d'individu qu'ils recherchaient. Le tueur dissimulerait sa vraie nature au plus profond de lui-même, et il faudrait beaucoup d'habileté pour le démasquer.

Il les précéda dans le salon. Un ordinateur portable branché sur son chargeur trônait sur la table basse, attirant immédiatement l'attention de Nina. Elle voulait savoir où il avait interagi en ligne. Mais en jetant un coup d'œil à l'écran, elle constata que l'ordinateur et le téléphone étaient tous deux éteints. Elle supposa qu'il les avait éteints en devinant la présence de la police.

Le reste du salon était petit et austère. Des meubles en bois sombre, une moquette grise. Fonctionnel et sans âme.

"Première question", lança Daniel alors qu'ils s'asseyaient. "Vos activités en ligne. Nous pensons que vous tenez un blog de justicier et que vous publiez des commentaires et des menaces incitant à la violence. Est-ce exact ?"

La question était directe et percutante. Daniel n'y allait pas par quatre chemins, cherchant plutôt à déstabiliser Menzies et à le faire sortir de ses gonds.

Cependant, la question elle-même était un piège. Un "oui" mènerait Menzies sur la voie des aveux, et il le savait. Son visage se figea. Ses doigts s'agitaient nerveusement, trahissant son malaise.

"Qu'est-ce qui vous fait dire ça ?" demanda Menzies.

"C'est une question qui appelle un 'oui' ou un 'non'. C'est ce à quoi vous devez répondre", rétorqua Daniel. Nina percevait la colère dans sa voix. "Les questions vont devenir de plus en plus difficiles à partir de maintenant."

"Ma réponse ne sera pas si simple, monsieur l'agent". Le ton de l'homme s'enflamma. "Et vous n'avez pas à me dicter ma conduite."

"Si vous êtes un citoyen modèle, comme vous le prétendez, vous ne devriez pas tenir de tels propos, n'est-ce pas ?" Nina apprécia la tournure que prenait l'interrogatoire de Daniel. C'était une confrontation. Il poussait Menzies à bout, et il semblait que cet homme corpulent avait la mèche étonnamment courte.

"Vous me prenez pour un justicier ? C'est une insulte pour quelqu'un qui veille à ce que justice soit rendue. C'est mon rôle. Je fais respecter les règles dont vous et votre bande de policiers minables vous fichez éperdument. Les gens comme moi maintiennent l'ordre dans la société !"

"Vraiment ?" rétorqua Daniel. Nina percevait dans son intonation mesurée qu'il se préparait à une escalade du conflit.

"C'est exactement ce que nous faisons." Le mépris suintait de la voix de Menzies qui croisa les bras.

"Dans ce cas, quel est votre lien avec Jennifer Andrews ?" Daniel lâcha la bombe d'un ton sec, cherchant à déstabiliser cet homme et à le sortir de sa diatribe, l'urgence de la situation montant d'un cran.

Menzies écarquilla les yeux. "En quoi ça vous regarde ?"

À peine ces mots prononcés, il bondit de son siège. Daniel l'imita. Les deux hommes se faisaient maintenant face, de part et d'autre de la table basse abîmée. Menzies respirait avec difficulté. Ses poings étaient serrés et une veine palpitait sur son large front.

Nina se tenait prête à maîtriser l'homme, qui considérait clairement Daniel comme l'agresseur principal suite à ces paroles, et se focalisait entièrement sur lui.

"Où est Jennifer Andrews ?" insista Daniel. "Vous êtes au courant de sa disparition, n'est-ce pas ? Où l'avez-vous emmenée ?"

"Je n'en sais rien !"

"C'est à nous d'en juger dans une salle d'interrogatoire."

"Vous m'avez piégé ! Foutez-moi le camp d'ici !"

Depuis l'évocation de la femme disparue, son comportement avait radicalement changé. De suffisant et moralisateur, il était devenu agressif.

Sa fureur se transforma soudain en action.

Il se rua sur Daniel, et Nina se leva d'un bond tandis que les poings de Menzies s'abattaient sauvagement en direction de son coéquipier. Le masque du citoyen irréprochable n'avait pas fait long feu. Il n'avait fallu que quelques instants pour qu'il perde son sang-froid. Elle aurait cru qu'il tiendrait plus longtemps.

Menzies fonça sur Daniel avec une intention meurtrière. L'un de ses poings s'écrasa sur l'épaule de Daniel dans un bruit sourd, alors même que son partenaire esquivait. Puis le bras de Daniel fusa et agrippa le poignet de Menzies.

Avec un cri de rage, ce dernier donna un coup de pied dans la table basse, l'envoyant valser vers Daniel. Une fois de plus, son coéquipier s'écarta, entraînant Menzies avec lui, tandis que Nina bondissait pour saisir l'autre bras du suspect.

La table se renversa, et cette fois, alors que Nina joignait ses forces à celles de Daniel, Menzies fut projeté contre le rebord en bois, poussant un hurlement de douleur lorsque son genou s'y heurta.

Nina maintint fermement son bras derrière son dos, veillant à lui faire suffisamment mal pour qu'il reste immobile, sans pour autant lui causer de lésions permanentes. Elle ne voulait pas qu'il puisse prétendre avoir été brutalisé par la police.

Son cri mêlait souffrance et colère, et elle tint bon tandis que Daniel passait les menottes aux poignets charnus de Menzies.

Les vociférations de Menzies leur vrillaient les tympans.

"C'est un piège ! Un coup monté ! Vous m'avez tendu un traquenard. J'ai toujours su que ça arriverait !"

Nina remarqua que les cris avaient attiré quelques voisins. Après avoir appelé un fourgon de police, ils escortèrent le suspect vers la sortie. Quelques badauds s'étaient rassemblés à distance respectueuse, observant les policiers qui conduisaient leur prisonnier jusqu'au véhicule.

Une femme d'une soixantaine d'années, coiffée d'un foulard et vêtue d'une doudoune bleue, dévisageait Nina par-dessus la clôture à claire-voie de la maison voisine. À la façon dont la femme avait délibérément établi un contact visuel avec elle, la fixant d'un air entendu, Nina se demanda si elle avait quelque chose à lui dire.

Tandis que Daniel s'éloignait avec les autres policiers, Nina se dirigea vers le portillon du jardin.

"Puis-je vous dire un mot ?" demanda-t-elle à voix basse à la femme. L'air dubitatif, mais pas hostile pour autant, celle-ci acquiesça.

Nina franchit le portillon et s'approcha de la femme. Un arbuste touffu les dissimulait à la foule et leur permettait de s'entretenir en privé.

Nina dit : "Je suis l'agent Veil du FBI. Je me demandais si vous aviez des informations sur cet homme, M. Menzies ?"

La femme haussa les épaules. "Je peux vous en dire un peu. Je pense que nous le pouvons tous. Mais personne ne veut parler contre lui, à cause de son étrange conception de la 'justice'. Nous avons tous peur qu'il se venge."

"Que pouvez-vous me dire ? Cela restera confidentiel", lui assura Nina.

La femme haussa à nouveau les épaules. "Vous devriez peut-être l'interroger sur ses menaces. La façon dont il frappe aux portes des gens, en leur disant qu'il les surveille et qu'ils feraient mieux de changer leurs habitudes."

"Il fait quoi exactement ?" demanda Nina.

Maintenant qu'elle avait commencé à se confier, la femme semblait prendre de l'assurance. Elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre d'une voix hésitante. "Il veut faire la loi dans le quartier et punir tous ceux qui ne pensent pas comme lui. Parfois, ce sont des gens qui ont vraiment fait quelque chose de mal - des ivrognes, des chauffards et compagnie. Mais le plus souvent, ce sont des personnes qu'il accuse à tort."

Ne voulant rien ajouter de plus, elle secoua la tête, tourna les talons et s'engouffra dans sa maison.

Les indices s'accumulaient.

Il ne restait plus qu'à voir si cet homme violent allait avouer le crime ultime - et si, par miracle, Jennifer Andrews était encore en vie.


 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

"Je n'ai rien à voir là-dedans !"

Ces mots avaient jailli de la bouche de Menzies, assis dans l'étroite salle d'interrogatoire du commissariat local où il avait été conduit en urgence.

Nina avait espéré que cette arrestation rapide ferait plier Menzies et le rendrait plus coopératif. Chaque seconde qui s'écoulait diminuait les chances de retrouver Jennifer Andrews vivante. Mais si le pire était arrivé, il fallait que les parents de la jeune femme puissent faire leur deuil et que la justice suive son cours.

Hélas, Menzies ne collaborait pas. Il niait avec véhémence, fulminant et s'agitant au point qu'ils n'avaient pu tirer de lui la moindre parole sensée.

Rester dans cette salle, à écouter sa voix devenir de plus en plus rauque, était épuisant.

"Vous avez pris des mesures d'autodéfense. C'est pour ça que vous êtes ici. Vous ne sortirez pas tant qu'on ne saura pas toute l'histoire", menaça Nina.

"Je n'ai rien fait de tel !"

"Vous avez écrit sur Mia Thorne sous le pseudo Superjudge sur les réseaux sociaux. N'est-ce pas ?"

"Ce n'est pas mon profil et je ne sais pas de quoi vous parlez", rétorqua-t-il.

Discrètement, elle jeta un œil à son portable. Deux équipes de la police scientifique étaient à l'œuvre. L'une fouillait la maison de Menzies, l'autre examinait sa voiture. La tache sur la moquette ressemblait à du sang, même si Menzies avait refusé de répondre à toute question à ce sujet. Ils avaient fait analyser l'ADN. Il correspondrait peut-être à celui d'une des victimes, mais vu la réputation violente de Menzies, il pouvait aussi appartenir à quelqu'un d'autre.

Nina se sentait bouillir de frustration. Le suspect s'enfermait dans un déni furieux. Pourquoi ce revirement soudain ?

Une hypothèse glaçante lui traversa l'esprit : et si Jennifer Andrews était encore en vie quelque part ? Peut-être que cette fois-ci, il avait opté pour une mort lente par suffocation, et qu'il refusait de parler en attendant que l'air s'épuise ?

Ces scénarios cauchemardesques ne l'aidaient pas à garder son sang-froid.

Alors que Daniel demandait à nouveau, d'un ton courroucé, "Vous pouvez justifier vos allées et venues de la nuit dernière ?", Nina sentit enfin son téléphone vibrer.

C'était peut-être la preuve qu'ils attendaient. De quoi sortir de l'impasse.

Nina se leva et sortit, la voix de Menzies résonnant derrière elle.

"Vous m'avez piégé !"

À peine hors de la salle d'interrogatoire, les oreilles encore bourdonnantes, elle rappela le technicien.

"Du nouveau ?" demanda-t-elle avec impatience dès qu'il décrocha.

Son soupir annonçait la mauvaise nouvelle avant même qu'il ne la confirme.

"On cherche partout, mais on n'a encore rien trouvé", déclara-t-il. "On a aussi interrogé quelques voisins. Ils nous ont dit qu'il rentrait tard certains soirs. Les témoignages varient. La voisine dit qu'il ne lui a jamais rien fait ni dit de mal. Ceux d'en face affirment qu'il a menacé leur fils à plusieurs reprises. Mais il y a autre chose d'inquiétant."

"Quoi donc ?" demanda-t-elle. D'autres mauvaises nouvelles ? La situation était déjà assez délicate comme ça.

"On a examiné sa connexion wifi, et il n'y a pas de VPN ici. Son adresse IP est traçable, et tous ses appareils y sont connectés." Le technicien marqua une pause. "Son PC était allumé, alors on a jeté un œil sur ses réseaux sociaux. Il y a bien quelques mails et messages menaçants, il mijotait sûrement quelque chose, mais ce qui est bizarre, c'est qu'il n'y a aucune trace de ce profil SuperJuge. Nulle part. Pas de compte alternatif. Pas de notifications. Rien du tout."

Nina resta figée quelques instants, assimilant le choc de ces révélations.

Rien ?

Elle savait qu'elle n'avait pas besoin de demander "vous êtes sûr ?". Ce technicien était expérimenté, méticuleux et polyvalent. Il ne l'aurait pas appelée pour lui annoncer ça s'il n'en était pas certain.

L'estomac noué, elle le remercia et lui demanda de la tenir au courant s'il avait d'autres informations.

Un profil qui n'existait sur aucun des appareils de l'utilisateur ? Et surtout, pas de VPN ?

C'était impossible, et pourtant...

Il y avait un autre scénario qu'elle n'avait pas envisagé jusqu'à présent.

La terrible prise de conscience que le tueur avait planifié chaque étape du processus.

Et si ce tueur avait lui-même créé le profil SuperJuge et l'avait utilisé pour faire exactement ce que Menzies dénonçait : le piéger ? Il aurait été si facile d'usurper l'identité d'un justicier connu, de donner des indices sur son adresse et ses activités, en sachant que si la police regardait dans cette direction, le justicier serait incriminé.

C'était si intelligent, si retors. Et si probable.

Voilà pourquoi Menzies s'était mis à tempêter dès qu'il avait été question de meurtre, et pourquoi il niait en bloc, refusant même de dialoguer avec les agents. Il était en pleine panique.

Aussi improbable que cela puisse paraître, c'était logique. Cela expliquait les difficultés qu'ils rencontraient.

Nina se mit à faire les cent pas, essayant désespérément de remettre de l'ordre dans ses idées et de saisir toutes les implications de cette découverte.

"On n'a plus aucune piste. Par où commencer ?" murmura-t-elle.

Un bruit derrière elle la fit sursauter. Ses nerfs étaient à vif. Ce n'était que Daniel qui sortait de la salle d'interrogatoire.

Il referma la porte d'un geste ferme, secouant la tête.

"Mieux vaut le laisser se calmer", chuchota-t-il en s'approchant de Nina. C'est alors qu'il remarqua son expression.

"Qu'est-ce qui se passe ?" demanda-t-il, l'air soucieux.

"On a un problème", répondit Nina. "L'adresse IP de Menzies est publique. Aucune trace du profil du super-juge. Et toujours rien qui le relie aux crimes. La tache de sang sur le tapis pourrait, ou non, fournir une preuve ADN."

Elle savait que Daniel comprendrait immédiatement, et en effet, son visage se crispa.

"Et si ce n'était pas lui ?" demanda-t-il.

"Alors qui ? Qui ?" Nina soupira, fit volte-face et se dirigea à grands pas vers le bureau vide où ils avaient laissé leurs affaires. Elle s'affala sur une chaise, ouvrit son ordinateur portable et le fixa d'un air frustré.

Daniel s'approcha de la fenêtre et regarda dehors, tambourinant des doigts sur le rebord, son tic habituel quand il réfléchissait.

"Il doit bien y avoir des points communs. Quelque chose qui nous a échappé ?"

"J'en doute", dit Daniel. "On a tout passé au crible plusieurs fois. Comment aurait-on pu rater quelque chose ?"

Cette idée la plongea dans le désespoir. Ils étaient dans une impasse au pire moment, alors que le tueur avait fait une nouvelle victime, dont on ignorait toujours le sort.

L'issue de l'enquête et le destin de Jennifer Andrews reposaient désormais sur ses épaules.

Et elle n'arrivait pas à trouver ce dont elle avait besoin.

Soudain, une idée lui traversa l'esprit, si fugace qu'elle ne put la saisir. Elle tenta de retrouver le fil de sa pensée, espérant que si elle retraçait son cheminement, elle pourrait la faire ressurgir.

"C'est quelque chose que Prescott a dit pendant l'interrogatoire", dit-elle à voix haute. "J'ai fait un lien dans ma tête, puis je l'ai perdu aussitôt. Je me demande si je peux le retrouver."

Daniel se retourna vers elle, l'espoir adoucissant ses traits.

"Tu te souviens de ce qu'il a dit ?" demanda-t-il.

"Il a dit qu'on chercherait ses ennemis pour le faire tomber. C'est ce qu'il a dit, insinuant qu'on essayait de le piéger."

Cette fois, l'idée ne lui échappa pas. Dans un éclair d'inspiration, elle suivit son raisonnement jusqu'au bout.

"Faire tomber quelqu'un. Il faut des infos pour ça. C'est l'œil. Daniel, je crois que j'ai trouvé ! Cet œil m'intrigue depuis le début - son symbolisme, son double sens possible. Je pensais qu'il s'agissait de l'œil du public. Et si c'était un détective privé ?"

"Attends une minute !" Sa voix vibrait de tension. "Alors que je pensais qu'on n'avait rien raté, tu nous sors ça ? On a bien loupé quelque chose. On a loupé les allusions aux détectives privés. Et elles étaient là. Les gens en parlaient."

En repensant aux entretiens qu'ils avaient menés, Nina se souvenait maintenant des allusions faites au fait que les victimes avaient été suivies, qu'un détective privé avait été engagé pour chercher des informations sur elles, mais qu'il n'avait rien trouvé. Ils l'avaient entendu de tous côtés. Le sénateur avait engagé des détectives privés pour retrouver sa fille. La fiancée de Callahan, furieuse, avait essayé de prouver qu'il la trompait. Des détectives privés avaient fouiné autour de Lancaster Investments après les accusations de délit d'initié, et les clients mécontents avaient tenté de prouver que Perimeter Solutions de Thorne était coupable de fraude, en engageant des enquêteurs.

"Un détective privé local ? Et s'il y avait une personne commune impliquée dans toutes ces enquêtes ?" demanda Daniel. "Et si, n'ayant rien trouvé, ses clients s'étaient énervés, que ça avait nui à ses affaires, mais qu'il était persuadé de leur culpabilité et avait décidé de prendre les choses en main ?"

"Un détective privé connaît bien les procédures policières et il lui serait plus facile de brouiller les pistes que pour le commun des mortels", dit Nina en pensant à la minutie avec laquelle tout avait été fait, et Menzies piégé.

"Qui ça pourrait être ?"

"L'ex-fiancée de Callahan pourrait le savoir", dit Nina. "Il faut qu'on la contacte. C'est la seule qui puisse nous dire directement qui elle a engagé. Ce détective privé, on le soupçonne maintenant, a dérapé et s'est mis à tuer."

Cinq minutes plus tard, après une recherche intensive, Nina composait un numéro, le cœur battant.

"Allô ?" dit-elle, essoufflée. "C'est bien Jasmine Fuller ?"

"Comment avez-vous eu mon numéro ?" La femme à l'autre bout du fil semblait agacée, voire offensée d'avoir été appelée à l'improviste. "Il est sur liste rouge !"

"Madame, je suis l'agent Veil du FBI. Nous avons obtenu votre numéro pour vous poser une question urgente concernant une affaire de meurtre."

Tout en parlant, elle jeta un coup d'œil à Daniel de l'autre côté de la table, croisant son regard inquiet. L'issue de cette affaire était cruciale.

"Il s'agit du meurtre d'Harvey, je suppose ?" Sa voix s'était adoucie. "C'était vraiment tragique, mais je n'avais plus de contact avec lui depuis des mois. J'ai quitté la région en novembre. J'habite Portland maintenant."

"Il semblerait que vous ayez engagé un détective privé pour le suivre", dit Nina, marchant sur des œufs. Sans surprise, Jasmine répliqua avec colère.

"Qui vous a raconté ça ? Qui colporte ces rumeurs ? Si je trouve qui -"

Nina coupa court à ces tergiversations.

"Madame, c'est une question de vie ou de mort. Chaque seconde compte. Je vous en prie, donnez-nous son nom. Une vie est en jeu. Vous pourriez la sauver."

Même si les chances étaient minces, elle s'accrochait à cet espoir.

"Ah. Laissez-moi réfléchir, alors."

S'ensuivit un silence qui parut interminable.

Nina priait pour qu'elle s'en souvienne. C'était leur meilleure piste pour retrouver le détective. Les autres informations n'étaient que des ouï-dire, hormis celles du sénateur, actuellement dans un avion, rentrant d'urgence pour gérer la situation, et injoignable pour les prochaines heures.

"C'était un petit bonhomme grisonnant", dit-elle. "Enfin, pas si petit que ça, mais terne et quelconque. Il n'a rien trouvé, et j'étais furieuse car il se vantait de réussir ses enquêtes locales. Je dois avouer qu'il n'a pas tenu ses promesses et m'a vraiment déçue."

"Son nom ?" implora Nina.

"Rollins. Alex Rollins."

Il leur fallait maintenant une adresse.

"Où l'avez-vous rencontré ?" demanda Nina.

"Dans son bureau. Je me souviens qu'il rechignait à me dire où il se trouvait", expliqua-t-elle. "J'ai insisté et il a fini par accepter que je vienne."

"Vous rappelez-vous l'adresse ?"

L'ex-fiancée soupira. "C'était dans une petite zone industrielle à l'abandon, et la rue principale s'appelait Concorde Road."

"Et ensuite ?" demanda Nina, tandis que Daniel cherchait l'endroit sur sa carte.

"Je ne connais pas l'adresse exacte, j'ai effacé le point sur mon GPS. Il m'a rejointe au coin de la rue et m'a guidée. Tout ce que je peux dire, c'est que c'était en face d'un magasin de chaussures discount. Le magasin avait fermé, mais l'enseigne était toujours là. C'était il y a quelques mois", ajouta-t-elle, hésitante. "Ils l'ont peut-être enlevée depuis. Mais le bureau était au premier étage d'un immeuble de deux étages qui semblait presque vide. Comme s'il allait être démoli. Et le bureau ressemblait à un labyrinthe. En fait, toute la zone l'était. Je n'ai pas fait plus attention aux alentours, j'avais hâte de partir", avoua-t-elle.

"Et à quoi ressemblait-il ?" Nina voulait une description de cet homme, pour savoir s'il correspondait à l'image qu'elle avait du tueur.

"Il était très bizarre", dit-elle en hésitant.

"Comment ça ?" demanda Nina.

"Il avait l'air tellement sûr de lui que je l'ai pris pour un charlatan et j'ai regretté de lui avoir versé un acompte. On aurait dit qu'il se parlait à lui-même la plupart du temps, sans vraiment s'adresser à moi. Il n'arrêtait pas de me répéter que je ne devais pas m'inquiéter. Que quoi qu'il arrive, il veillerait à ce que justice soit faite."


 

CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

 

"À gauche ! Tourne à gauche !"

Nina braqua le volant, obéissant aux instructions frénétiques de Daniel. Ils fonçaient vers la zone industrielle, se fiant uniquement aux vagues indications d'une femme qui n'y était allée qu'une fois, plusieurs mois auparavant.

La nuit était tombée et une fine bruine s'était mise à tomber.

Au bureau central du FBI, Paul s'acharnait à trouver plus d'informations sur Alex Rollins.

"Il a un site web", annonça-t-il par radio. "Il se présente comme le détective privé le plus prisé de la région, un expert local. Il y a un numéro de portable, mais il est éteint. Impossible de le localiser. Le service informatique essaie de remonter l'adresse email. Le site semble inactif depuis deux mois. J'ai l'impression qu'il a mis son activité en veilleuse."

Pour préparer son massacre. Si seulement ils avaient fait le lien plus tôt. Maintenant que la fille du sénateur avait disparu, Nina s'en voulait de ne pas avoir compris plus vite.

"Une adresse physique ?" demanda Daniel.

"Rien. Pas d'adresse professionnelle. Je cherche son adresse personnelle, mais je fais chou blanc pour l'instant."

La voix de Paul trahissait la même tension qui habitait Nina. Comment était-il possible que cet homme, qui avait des liens évidents avec les victimes, n'ait aucune adresse ?

Ils devaient absolument trouver ce bureau. Avec un peu de chance, s'il y travaillait encore, il pourrait même s'y trouver en ce moment. Comme dans un labyrinthe ?

Nina était persuadée que le labyrinthe était désormais occupé. La fille du sénateur était une fugueuse qui avait berné son père et lui avait échappé pendant des jours. Ce détective privé était probablement l'un des experts locaux engagés pour la retrouver, sans succès.

Elle s'était cachée de son père, et son mode opératoire le reflétait.

La retenait-il ici ?

Elle ralentit. Ils arrivaient dans la zone industrielle décrite par Jasmine Fuller. Son cœur se serra.

Dans l'obscurité totale, le quartier lui-même ressemblait à un labyrinthe, avec ses nombreuses ruelles étroites qui serpentaient entre des bâtiments imposants. Elle s'engagea dans l'une d'elles, doucement, car la nuit, l'endroit était calme, et le bruit d'un moteur pouvait alerter quiconque tendait l'oreille.

"C'est une impasse", dit-elle. Elle fit demi-tour et essaya la rue suivante. Encore une impasse. Plus aucune information ne leur parvenait, et elle ne voyait nulle trace du magasin de chaussures mentionné par Jasmine. C'était leur seul point de repère.

L'enseigne devait être visible, pensa Nina, alors qu'elle rebroussait chemin une nouvelle fois pour tenter la rue suivante. Elle devait être visible, mais si elle avait été enlevée, en resterait-il une trace ? Une zone plus sombre, un endroit moins poussiéreux sur la vitrine ?

Elle s'efforça d'habituer ses yeux à scruter ce terrain inconnu. Ralentissant la voiture, elle scrutait attentivement les alentours, à gauche et à droite, encore et encore. Elle cherchait l'enseigne, ou ce qu'il en restait. La vitre baissée, elle guettait le moindre bruit suspect. Le crissement de pneus, le martèlement précipité de pas dévalant un escalier de secours métallique. La route vira brusquement à droite et la carte se réorienta. Même le GPS semblait perdu dans ce dédale de ruelles étroites.

"Attends !" s'exclama-t-elle. "Revenons en arrière."

Elle freina et, en appuyant à peine sur la pédale pour garder le moteur silencieux, elle fit marche arrière.

À l'angle du bâtiment, il y avait un grand espace de bois nu, avec une zone plus sombre et moins décolorée où se trouvait auparavant une enseigne. Le bâtiment lui-même avait de grandes fenêtres, dont l'une était fissurée.

Nina arrêta la voiture et descendit. Daniel la suivit et ils s'approchèrent de la vitrine.

À l'intérieur, à travers la vitre poussiéreuse, elle constata que l'endroit était vide, à l'exception de quelques étagères.

Et dans un coin, quelques cartons de la taille et de la forme idéales pour des boîtes à chaussures.

"Ça doit être ici", murmura-t-elle. "Son bureau doit être là." L'immeuble d'en face était le seul à deux étages dans les environs.

Jennifer était-elle là ? Nina savait que son intuition qu'elle puisse être encore en vie ne reposait sur rien de concret, si ce n'est le changement de mode opératoire du tueur et son désir de faire mourir ses victimes comme bon lui semblait. Elle avait disparu depuis des jours, et dans son esprit tordu, il pouvait penser qu'elle méritait une mort lente.

Mais la question cruciale était : était-il là ?

"Il faut rester calme", chuchota-t-elle en s'approchant doucement de la porte en acier.

Le cœur battant, elle abaissa la poignée.

Verrouillée. Ça n'allait pas être une partie de plaisir.

"Je vais faire le tour par derrière et voir ce qu'il y a", chuchota Daniel.

"D'accord, je vais tenter cette fenêtre", répondit Nina en désignant une petite ouverture en hauteur. Elle pensait pouvoir l'atteindre d'un bond. Si elle parvenait à l'ouvrir, elle pourrait s'y faufiler - tout juste. Daniel aurait du mal à passer.

"Je vais te faire la courte échelle", murmura-t-il.

"Merci."

Nina s'élança vers le dallage fissuré sous la fenêtre, plia sa jambe gauche et bondit avec l'aide de Daniel. Elle s'agrippa au rebord, ses paumes glissant sur des couches de poussière si épaisses qu'elles en étaient rugueuses. En dessous, l'épaule de Daniel lui offrait un appui solide.

La fenêtre était bien coincée, mais pas verrouillée. N'entendant aucun bruit à l'intérieur, Nina craignit à nouveau que ce ne soit qu'une perte de temps, que le suspect n'opère plus ici depuis des mois.

Non, se reprit-elle. Ne pense pas comme ça. Cherche les grands schémas. C'est un détective privé. Il examine les situations avec soin. Il est prudent. Dans la mesure du possible, il privilégie un terrain connu. C'est son territoire, et il s'y sent en sécurité.

Tout en se répétant ce mantra positif, elle sentit ses doigts desserrer enfin le cadre. Avec une réticence grinçante, la fenêtre céda, les charnières résistant à chaque instant comme si elles refusaient de la laisser entrer.

Elle passa un bras, puis l'autre. Ensuite, ce fut une affaire de souplesse et de gravité, se tortillant comme un serpent, luttant contre l'étroitesse mordante de l'ouverture. Petit à petit, elle se fraya un chemin à l'intérieur, passant ses hanches avec un soubresaut douloureux.

Prête à tomber, elle cligna des yeux dans l'obscurité. Jugeant le noir absolu et n'entendant aucun bruit à proximité, elle décida de prendre le risque d'allumer sa lampe torche.

À tâtons, elle la sortit de sa ceinture et la sentit heurter le rebord. Sur le point de basculer, elle l'alluma.

Elle se trouvait dans un petit local en béton nu. De l'eau suintait de quelque part, et l'air était chargé d'humidité et de moisissure. Au fond de la pièce, à environ trois mètres, il y avait une porte. Serait-elle fermée à clé ? Pourquoi s'embêter à verrouiller la porte d'une pièce vide ?

"J'y vais", chuchota-t-elle, assez fort pour que Daniel l'entende. Il ne pouvait pas la suivre. Jusqu'à ce qu'il trouve une autre entrée, elle était seule.

"Je passe par derrière", dit-il doucement.

L'heure était venue de prendre des risques. Elle serra sa lampe entre ses dents et se laissa tomber, glissant le long du mur avec ses mains et amortissant sa chute sur le sol mouillé avec ses bras. Elle roula, éclaboussée par l'eau croupie, son épaule et son dos maintenant trempés et glacés.

Si ce bâtiment était un piège pour Jennifer, elle y était aussi tombée.

Pas de temps à perdre. Se relevant d'un bond, elle se dirigea vers la porte, le cœur battant lorsqu'elle tourna la poignée et la sentit résister.

Coincée, Nina, se dit-elle. C'est l'humidité. Réessaie.

L'épaule contre la porte, s'efforçant de rester silencieuse, elle poussa, sentant le battant gonflé sortir de son cadre par à-coups jusqu'à ce qu'il cède brusquement.

L'obscurité l'enveloppa. Elle inspira l'air moisi, balayant sa lampe pour se repérer dans le noir total. Son cœur cognait dans sa poitrine.

La pièce mesurait environ huit mètres sur dix. C'était manifestement un bureau. Les fenêtres étaient occultées par des stores noirs. Dans un coin se trouvaient un bureau et une chaise en bois. Un classeur était posé à côté. L'endroit empestait le renfermé et la poussière, comme si plus aucune activité n'y avait lieu. Nina en déduisit qu'il ne s'agissait plus d'un bureau actif. Le suspect ne venait plus ici quotidiennement et avait réduit ses activités professionnelles pour se consacrer aux meurtres.

Mais aucune trace de Jennifer.

Elle était peut-être ailleurs dans le bâtiment. L'ex-fiancée n'avait-elle pas dit que c'était un vrai labyrinthe ? Nina avait pénétré dans une partie du dédale, ce qui signifiait qu'il y en avait d'autres.

Une autre porte, ouverte cette fois, se trouvait près du bureau.

Nina s'en approcha et la poussa. La lumière se refléta sur une nouvelle flaque. L'endroit était criblé de fuites. Le suspect n'y avait pas prêté attention, ne s'était pas donné la peine de réparer quoi que ce soit ces derniers mois.

Jennifer l'entendrait-elle si elle l'appelait ?

"Jennifer ?"

Sa voix résonna étrangement, étouffée dans l'étroit couloir. Les murs semblaient absorber le son. Mais au loin, elle perçut un bruit sourd.

Était-ce Daniel qui trouvait un moyen d'entrer par l'arrière ? Ou quelqu'un d'autre qui arrivait en trombe ?

Les portes de part et d'autre du couloir étaient verrouillées et, vu la poussière sur les poignées, elle supposa qu'elles n'avaient pas servi depuis longtemps. Mais au bout du passage, elle aperçut un escalier étroit qui montait.

Des traces de pas sur les marches poussiéreuses firent bondir son cœur. Cet escalier avait été emprunté récemment. Jennifer était peut-être là-haut.

Nina se figea. Ces marches. La dernière fois, elles l'avaient plongée dans un coma de deux ans, et leur simple vue la paralysait à nouveau.

Repoussant ses craintes et forçant ses jambes à bouger, Nina gravit l'escalier aussi silencieusement que possible, sa main crispée sur la lampe torche, le souffle court. L'adrénaline courait dans ses veines.

L'étage supérieur, plongé dans l'obscurité, semblait vide. Elle balaya la pièce du faisceau lumineux, le cœur serré par la déception.

Soudain, son regard fut attiré par des empreintes à peine visibles dans la poussière. Quelqu'un était venu récemment. Les pas semblaient courts, comme si la personne portait un lourd fardeau. Une femme inconsciente, peut-être ?

Déterminée, Nina suivit les traces, gardant la lumière braquée sur le sol.

Au fond de la pièce, dans l'ombre des combles, près de matériaux de construction abandonnés, une bâche noire et terne recouvrait un objet volumineux. Elle l'écarta d'un geste vif.

Dessous se trouvait un grand coffre en acier, solidement fermé. Un cadenas pendait au fermoir, mais il n'était pas verrouillé. De l'intérieur s'échappa un faible gémissement.

"Jennifer ?"

Elle arracha le cadenas et ouvrit le coffre d'un coup sec. Le couvercle était si hermétique qu'il l'aurait laissée mourir étouffée ou, si elle avait réussi à respirer un peu, de déshydratation.

Une fugueuse, qui s'était cachée de ses parents pour fréquenter de mauvaises personnes. Voilà comment il l'avait punie, en la cachant lui-même.

Nina souleva le couvercle.

Deux yeux bleus terrifiés la fixaient, clignant dans le faisceau de la lampe.

Un bâillon noir et rugueux couvrait son visage. Ses mains étaient attachées sous ses genoux, la forçant en position fœtale pour tenir dans l'espace exigu.

"Tout va bien", chuchota Nina. "C'est fini."

Il fallait sortir cette femme d'ici, la détacher, appeler des renforts. Une fois la fille du sénateur retrouvée, la traque du tueur pourrait reprendre de plus belle.

Mais alors qu'elle tendait le bras pour l'aider à sortir de sa prison d'acier, Nina fut aveuglée par une lumière éblouissante.

"Tiens, tiens. Un intrus." La voix était étrangement atone.

Toujours accroupie, Nina pivota, dirigeant sa lampe vers la menace, sa main se portant instinctivement à sa hanche.

Un claquement sec la fit sursauter : une balle venait de s'enfoncer dans le mur juste au-dessus de sa tête. Une pluie de plâtre s'abattit sur elle tandis que la femme piégée gémissait de terreur.

"Les mains en l'air." La voix se fit plus tranchante. "Lâche ton arme. J'ai un silencieux. C'était un avertissement. Je ne rate jamais ma cible."


 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

Le cœur de Nina s'emballe lorsqu'elle lâche sa lampe de poche. Elle lève les mains tandis que l'objet s'écrase au sol, son faisceau s'éloignant dans l'obscurité.

Alex Rollins l'avait encore une fois prise de court. Il surveillait sa victime, vigilant et à l'affût, tout en restant invisible. Nina ignorait comment il était entré, ni depuis combien de temps il se trouvait là. Et elle n'avait aucune idée d'où pouvait bien être Daniel.

La situation virait au cauchemar. Le pire des scénarios venait de se réaliser.

Face au canon d'une arme, Nina savait qu'une seule option s'offrait à elle : gagner du temps.

Ce tueur avait déjà prouvé sa détermination. Peut-être pourrait-elle le pousser à se dévoiler davantage. Chaque seconde gagnée lui offrait de nouvelles possibilités.

"Vous avez toujours eu un coup d'avance sur nous", dit-elle d'un ton empreint d'une sourde résignation. Qu'il prenne confiance, cela ne pouvait que l'aider.

"J'ai l'habitude de la police. J'ai travaillé avec vous par le passé. Une expérience décevante. Vous n'êtes que des pions sur un échiquier, rien de plus."

"Et vous, qu'êtes-vous ? demanda-t-elle. Un artiste ?"

Il marqua une pause. "Question intéressante", répondit-il. À ses pas et au mouvement du faisceau, elle devinait qu'il s'approchait. Si elle parvenait à le faire venir assez près, elle tenterait le tout pour le tout, quitte à prendre une balle.

"Je ne suis pas un artiste. Je sais dessiner, certes. Mais ce n'est pas ma vocation."

"Quelle est-elle, alors ? insista-t-elle. Pour quoi êtes-vous fait ? Quelle pièce d'échecs incarnez-vous ?"

"Je suis le cavalier", déclara-t-il. "Le bras armé de la justice. Celui qui se déplace de façon inattendue. Le cavalier est la pièce la plus furtive et imprévisible de l'échiquier. Et je m'apprête à jouer mon prochain coup. Vous m'offrez une opportunité inespérée. J'ai toujours pensé que la police, dans son inutilité et sa corruption, avait besoin d'un électrochoc pour lui rappeler sa faiblesse. Quoi de mieux que la chute d'un agent du FBI ?"

"Vous croyez vraiment que c'est une bonne idée ?" demanda Nina, cherchant à le faire parler, à le rapprocher encore. Plus elle serait proche, meilleures seraient ses chances.

"Vos collègues seront choqués de découvrir votre corps. Pas tout de suite, bien sûr. Dans quelques mois. Abandonné dans un coin reculé, le tueur ayant disparu depuis longtemps. Quelle meilleure façon de sanctionner l'incompétence de la police que de devenir vous-même une affaire non élucidée ?"

Son ton était sans appel. Il allait mettre fin à ses jours. Elle l'entendait dans sa voix. Si elle devait agir, c'était maintenant ou jamais.

Alors qu'elle s'apprêtait à bondir, se préparant à la douleur fulgurante de l'impact, un cri retentit derrière elle.

"Hé ! Lâchez ça !"

Le faisceau de la lampe s'écarta brusquement lorsque Rollins fit volte-face.

Daniel était là. Et dans un instant, son partenaire allait se faire tirer dessus par cette arme silencieuse. Accroupie derrière le tueur, Nina savait que Daniel ne pouvait pas risquer de tirer lui-même.

Sans même réfléchir aux conséquences, Nina fit la seule chose possible. Elle se jeta sur Alex Rollins pour le plaquer au sol.

Ses bras s'enroulèrent autour de sa taille, son corps pivota et elle sentit ses pieds glisser sur le sol poussiéreux. Un coup de feu retentit, mais elle sut, à l'angle, qu'il était passé à côté. Elle était arrivée une fraction de seconde avant qu'il n'appuie sur la gâchette.

Dans leur chute, Nina s'efforça de protéger sa tête. Elle se tordit, forçant ses épaules à descendre, arrondissant son dos, essayant de se détendre et de rouler, comme à l'entraînement.

Son épaule heurta le sol en premier, suivie de sa hanche. Rollins s'étala par terre tandis que le coude de Nina encaissait le dernier choc.

Elle roula et se releva péniblement, la bouche pleine de poussière. Son corps était meurtri, mais sa tête avait été épargnée. Daniel était maintenant sur Rollins.

Il lui tordit le bras et un autre tir passa à côté, heurtant sourdement le plafond. Rollins se dégagea d'un coup de pied dans la cuisse, faisant trébucher Daniel qui s'étala en arrière, atterrissant lourdement sur une pile de planches qui s'entrechoquèrent.

Nina profita de sa distraction pour attaquer de l'autre côté. Elle saisit la main qui tenait l'arme, la tordit violemment, trouvant le point de pression qui le fit haleter de douleur et lâcher prise.

L'arme tomba au sol. Elle n'eut même pas le temps de savourer sa victoire qu'elle aperçut, du coin de l'œil, l'éclat d'une lame dans l'autre main.

"Couteau !" cria-t-elle en se détournant. Cet homme était désespéré, plein de ressources et d'une rapidité mortelle. Il fonça sur elle. La lame déchira sa veste, mais elle ne ressentit pas la brûlure qui aurait signifié qu'elle avait été trop lente.

Elle lâcha sa main et bondit hors de portée, visant sa cheville d'un coup de pied qui manqua sa cible. Son regard était rivé sur elle tandis qu'il avançait rapidement. Nina, quant à elle, ne quittait pas le couteau des yeux. Cette lame pouvait trancher la chair et les tendons. Elle pouvait tuer, et il cherchait à la mettre à terre.

Daniel s'était redressé et dégainait son arme, mais elle savait qu'il lui était impossible de viser correctement sous cet angle. Il fallait qu'elle plaque Rollins au sol ou qu'elle s'écarte pour que Daniel puisse tirer.

Un nouveau coup de couteau fusa et elle bondit sur le côté, tombant sur un genou lorsque son pied glissa sur un bout de tuyau en plastique qui traînait derrière elle.

Rollins s'élança, une lueur meurtrière dans le regard, tandis que Nina se relevait d'un bond, envoyant d'un coup de pied le tuyau dans sa direction. Il baissa les yeux pour l'éviter, et ce fut tout ce dont elle avait besoin. Son pied jaillit à nouveau, et cette fois-ci, elle atteignit son genou, y enfonçant la semelle de sa chaussure de toutes ses forces.

Il trébucha en arrière, et Daniel surgit. Il avait rengainé son arme et passait à l'offensive. Saisissant Rollins par le coude, il lui tordit le bras, enfonçant ses doigts avec force dans sa main qui tenait le couteau. L'arme tomba au sol dans un bruit sourd. Nina s'empara de l'autre bras de Rollins, le secouant violemment de sorte qu'il perdit l'équilibre et s'écrasa sur le ventre.

Daniel vint à son aide, menottes en main, luttant pour maîtriser ce tueur et le menotter.

Lorsque les menottes se refermèrent dans un cliquetis et que Daniel le maintint fermement, Nina ressentit un tel soulagement que ses jambes flanchèrent.

Enfin, ce dangereux criminel ne ferait plus de victimes.

Elle recula, le souffle court. Il n'y avait pas de temps à perdre. Pendant qu'ils neutralisaient ce psychopathe, une femme souffrait, bâillonnée et ligotée en position fœtale dans un coffre métallique.

"Tu as un couteau ?" demanda-t-elle à Daniel, haletante. "Avant toute chose, je dois libérer une victime."

***

Nina se tenait devant le bureau lustré, le dos droit, les bras le long du corps, dans une attitude respectueuse.

Intérieurement, elle ne pouvait s'empêcher de ressentir une certaine appréhension.

L'affaire s'était conclue tard dans la nuit. La police avait investi l'entrepôt, des félicitations avaient fusé de toutes parts, puis, de retour aux locaux du FBI, des commandes de nachos avaient été passées pour sustenter l'équipe pendant que Nina et Daniel s'occupaient des formalités administratives. Elle avait finalement regagné son domicile et s'était effondrée sur son lit bien après minuit.

Ce matin, à huit heures, courbaturée et endolorie, elle se trouvait dans le bureau de Justin Eccleston. Le moment était venu d'affronter le supérieur de son supérieur, son ancien adversaire, l'homme qui avait failli faire dérailler sa carrière.

Elle ne se souvenait toujours pas de ce qui s'était passé entre eux, et elle avait réalisé que certaines zones d'ombre dans son esprit resteraient à jamais obscures.

Eccleston lui fit signe de s'asseoir. Nina obtempéra. Il la dominait toujours de toute sa stature. Sa taille l'obligeait à baisser la tête lorsqu'il franchissait une porte. Pourtant, curieusement, malgré cette disparité, elle se sentait plus à égalité avec lui qu'elle ne l'avait été depuis longtemps.

"Félicitations pour avoir résolu cette affaire complexe", déclara-t-il.

"Merci", répondit Nina.

"Le sénateur Andrews était en larmes hier soir. Non seulement sa fille a été sauvée, mais il m'a confié avoir l'impression d'avoir une seconde chance avec elle. Il a réalisé que son propre comportement avait conduit à une situation où elle n'avait pas eu d'autre choix que d'agir comme elle l'a fait". Eccleston prit une profonde inspiration. "Pendant qu'il me parlait, je n'ai pu m'empêcher de faire un parallèle avec ma propre situation."

Nina le regarda avec étonnement tandis qu'il poursuivait.

"Vous et moi avons eu des différends par le passé. Je ne l'ai pas oublié." Son regard se fit plus perçant. "Je ne suis même pas certain que vous vous en souveniez."

S'agissait-il d'un reproche ? Lui en voulait-il pour ses pertes de mémoire ? Son estomac se noua lorsqu'il continua.

"J'aurais dû mieux agir. J'aurais dû saisir cet accident comme une opportunité de repartir sur de nouvelles bases et de mettre de côté mes propres ressentiments. Je ne l'ai pas fait. J'ai le plus grand respect pour la façon dont vous vous êtes battue pour votre rétablissement et dont vous vous êtes comportée, malgré mes défis et mes doutes. Je souhaiterais vous proposer officiellement de continuer à travailler ensemble en tant que collègues et amis, et je vous présente mes excuses pour les préjugés que j'ai pu avoir par le passé".

"Je vous remercie sincèrement pour ces paroles", répondit-elle, la voix rauque d'émotion. "Elles signifient bien plus que ce que je pourrais exprimer. Et je m'excuse également pour... pour tout ce que j'ai pu faire auparavant qui a provoqué cette situation."

Cette journée froide et enneigée parut soudain plus lumineuse, plus légère et pleine d'espoir lorsque Justin Eccleston tendit la main par-dessus le bureau et serra la sienne dans une poignée chaleureuse et ferme.

"Bienvenue dans l'équipe, Nina. Vous avez toujours eu votre place ici."


 

ÉPILOGUE

 

 

"Ça fait seize ans que ces affaires sont entreposées ici ?" s'étonne Daniel, tandis que Nina découpe le ruban adhésif du carton contenant le matériel de bureau de son père. Il avait été remisé dans le grenier de la maison de sa mère en Floride. Cette dernière n'avait avoué son existence que lorsque Nina l'avait expressément interrogée à ce sujet.

Après quelques protestations et discussions, elle avait finalement consenti à l'expédier à Seattle. Le colis était arrivé ce matin-même à l'appartement de Nina. Il trônait maintenant sur le tapis de son salon impeccable.

"Je n'ai aucune idée de ce qu'on va y trouver", déclara-t-elle.

Un week-end de libre, deux jours après la fin de leur enquête éprouvante, et ils le passaient à fouiller dans une vieille affaire non élucidée ? Daniel et elle devaient être fous. Pourtant, sa présence la réconfortait énormément. Il était là, avec du café à emporter et une boîte de beignets, son regard inquiet posé sur elle tandis qu'elle ouvrait les rabats en carton de la boîte à l'odeur de renfermé.

La neige fondue éclaboussa la fenêtre, attirant brièvement son attention avant qu'elle ne se reconcentre sur sa tâche. Elle aurait voulu faire un commentaire banal sur le temps, les chutes de neige étant annoncées pour plus tard dans la journée, mais elle se sentit soudain trop bouleversée alors qu'elle manipulait les effets personnels de son père.

C'était leur dernière chance. Les assassins n'avaient peut-être pas pu accéder au bureau de son père, ni même en connaître l'existence, puisqu'il était dissimulé à l'étage, derrière la chambre principale.

Nina sortit quelques bibelots en bois, une vieille boîte de lettres et de cartes postales, des livres de comptes anciens et quelques carnets à couverture rigide plus récents. Elle se rappela que son père les utilisait toujours pour prendre des notes.

"Lequel est le plus récent ?" se demanda-t-elle à voix haute.

"A-t-il mentionné un rendez-vous ?" demanda Daniel, assis en tailleur par terre, observant Nina déballer le contenu.

"C'est possible. Tu veux en prendre deux, et j'en prends deux ?"

"Bonne idée".

À part quelques stylos, crayons et vieux calendriers, c'était tout ce que contenait la boîte. S'il y avait quelque chose à découvrir, ce serait ici ou nulle part. Nina ressentit un élan d'urgence en feuilletant les carnets, jetant le premier presque immédiatement car il datait de quelques années avant sa mort, puis passant au suivant.

Rien, rien, rien - et soudain un nom attira son attention, surgissant de la page.

Ellis Briscoe.

"Daniel !" s'exclama-t-elle, la voix tendue. "Regarde ici. J'ai trouvé quelque chose. Ellis Briscoe est mentionné."

Elle posa le carnet sur le sol et ils se penchèrent tous deux dessus, épaule contre épaule.

"C'est l'affaire sur laquelle il travaillait. C'était l'une des plus grandes sociétés d'investissement de Seattle !"

"Cette entreprise s'est effondrée à cause d'une fraude", expliqua Daniel. "C'était le leader du marché, puis elle a coulé. Quelqu'un à l'intérieur de la boîte a détourné de l'argent et ils n'ont jamais trouvé le coupable. Les flics n'ont pas résolu l'affaire - Ellis Briscoe était chargé de l'enquête. Et ton père bossait là-dessus quand il a été tué ?"

Mais Nina fixait le bas de la page.

Il y avait toute une série d'annotations dans les marges.

L'une d'elles attira son attention : un petit mot, écrit de la main ferme de son père, entouré d'un double cercle.

Terence Thorpe : Directeur financier - Où était-il lors de la disparition des fonds ? Concentrez-vous sur lui !

Terence Thorpe. Son poste dans l'entreprise rendait plausible qu'il soit l'auteur du crime.

S'il avait fraudé la société, Terence avait-il également conspiré avec le corrompu Briscoe pour éliminer l'enquêteur qui traquait ses méfaits, puis assassiné Briscoe des années plus tard, lorsqu'il avait réalisé qu'il risquait d'être démasqué ? Peut-être Terence avait-il trouvé et détruit les informations que son père avait rassemblées sur lui, mais n'avait pas mis la main sur cette note ?

Cette fois-ci, Nina se jura de ne pas laisser le suspect lui filer entre les doigts.

 

 

 

 

 

 


 

LOIN DE LA MISÉRICORDE

(Un suspense du FBI de Nina Veil - Livre 6)

 

"C'est un excellent livre... Quand vous commencerez à le lire, soyez sûrs que vous n'aurez pas à vous réveiller tôt !

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐

 

Lorsque le meurtre se fait passer pour de l'art d'avant-garde, l'agent du FBI Nina Veil se tient entre un tueur tordu et son prochain chef-d'œuvre inspiré par le péché. Alors que la frontière entre performance et punition s'estompe, Nina peut-elle restaurer son passé pour sauver son avenir ?

AWAY FROM MERCY est le LIVRE 6 d'une nouvelle série de Kate Bold, auteur de romans policiers et de suspense, dont le best-seller NOT NOW (téléchargeable gratuitement) a reçu plus de 600 évaluations et critiques cinq étoiles. La série commence avec AWAY FROM HERE (livre n° 1).

La série Nina Veil est un thriller policier passionnant avec un protagoniste féminin captivant et complexe, plein d'action implacable, de moments de suspense, de rebondissements surprenants et de révélations choquantes. Préparez-vous à être collé aux pages, car le récit rapide vous fera lire jusqu'aux petites heures du matin. Les fans de Kendra Elliot, Lisa Regan et Mary Burton tomberont à coup sûr sous le charme.

Les prochains livres de la série sont également disponibles.

 

"Ce livre avance très vite et chaque page est passionnante. Il y a beaucoup de dialogues, on aime absolument les personnages et on encourage le gentil tout au long de l'histoire... J'ai hâte de lire la suite de la série."

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐

 

"Kate a fait un travail extraordinaire sur ce livre et j'ai été accroché dès le premier chapitre !

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐

 

"J'ai vraiment apprécié ce livre. Les personnages sont authentiques, et je vois les méchants comme quelque chose dont on entend parler tous les jours aux informations... J'ai hâte de lire le deuxième livre.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐

 

"C'était un très bon livre. Les personnages principaux étaient réels, imparfaits et humains. L'histoire se déroule rapidement et ne s'embarrasse pas de détails inutiles. Je l'ai vraiment apprécié.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐

 

"Alexa Chase est têtue, impatiente, mais surtout courageuse avec un grand B. Elle ne recule jamais, je répète jamais, jusqu'à ce que les méchants soient mis à leur place. Clairement cinq étoiles !"

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐

 

"Un meurtre en série captivant et fascinant avec une touche de macabre... Très bien fait".

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐

 

"WOW : quelle bonne lecture ! Un tueur diabolique ! J'ai vraiment apprécié ce livre. J'ai hâte d'en lire d'autres de cet auteur."

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐

 

"Un livre qui fait tourner les pages à coup sûr. Des personnages et des relations formidables. Je me suis retrouvée au milieu de cette histoire et je n'ai pas pu la lâcher. J'ai hâte de lire la suite de Kate Bold".

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐

 

"Il est difficile de l'arrêter. L'intrigue est excellente et le suspense bien dosé. J'ai vraiment apprécié ce livre.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐

 

"Extrêmement bien écrit, il vaut la peine d'être acheté et lu. J'ai hâte de lire le deuxième livre !"

-Critique de lecteur pour The Killing Game

⭐⭐⭐⭐⭐
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L'auteur à succès Kate Bold est l'auteur de la série ALEXA CHASE SUSPENSE THRILLER, qui comprend six livres (et plus), de la série ASHLEY HOPE SUSPENSE THRILLER, qui comprend six livres (et plus) ; la série CAMILLE GRACE FBI SUSPENSE THRILLER, comprenant huit livres (et en cours) ; la série HARLEY COLE FBI SUSPENSE THRILLER, comprenant onze livres (et en cours) ; la série KAYLIE BROOKS PSYCHOLOGICAL SUSPENSE THRILLER, comprenant cinq livres (et en cours) ; la série EVE HOPE FBI SUSPENSE THRILLER, comprenant sept livres (et en cours) ; la série DYLAN FIRST FBI SUSPENSE THRILLER, comprenant cinq livres (et en cours) ; la série LAUREN LAMB FBI SUSPENSE THRILLER, comprenant cinq livres (et en cours) ; la série KELSEY HAWK SUSPENSE THRILLER, qui compte cinq livres (et plus) ; la série NORA PRICE SUSPENSE THRILLER, qui compte cinq livres (et plus) ; et la série NINA VEIL FBI SUSPENSE THRILLER, qui compte cinq livres (et plus).

Lectrice assidue et passionnée depuis toujours par les genres du mystère et du thriller, Kate aime avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le site www.kateboldauthor.com pour en savoir plus et rester en contact
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